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ousr trouvant à une époque ou le «ont 
de FOX, eft devenu fi célèbre & si in-< 
jeressant pour chaque Anglois, & Qtk 
môme tcms, un objet de ourioflté pôuB 
toute FEuropê, nous e$pefons plaire 
au public en mettant fous (es yeux des? 
mémoires coiicernaht unô' faritille, de^ 
laquelle eu issu un hoinme, qui faif 
Vornement der fe paçrie autant qu'il» 
tiOQpre l'espèce huoÉainé. Comme nouç: 
voulons communiquer atfx Leâcuxs de$ 
^ aneçdotf § ^lithentiques f\xt Mr. Charlei 
^ J;qx, .nou# croyoû$ q^'il.eft àpropo? 






de les faire précéder par un abrégé 
(de ce qui concerne fes ancêtres & fa 
famille j Celai pourra jcttei' un plu» 
grand Jouf fur celui dônt-il fera 
^éftion^ & du quel uousf parieront 
avec là dernière impaitialité : en loriartt 
fe^' vertus, en admirant fon éloquence 
& (a grande politique, nous ferons 
fneiition des vices qui ont ohfj^iitcl 
fa gloire & fa réputation* 

Etienne Fox, né en mil fe (Sent 
vingt fept, quoique d'une boiiné famille 
de Wiltshire, ne reçut de fes jJarens 
qu^une brillante éducation*^. 

Il fut Tartisan de fa fortune, à c^est 
feulement par fon mérite, qu*il efl de- 
venu la fottche de deujc familles nob'fesf^- 
te Lord Clarëndoil, dans les mémoires 
de la rébellion iâiTivée de fon tems, le^ 
lîomme à la fuite du Lord Peircï, grand 
Chambellan de^ Charles H lorsque ce 
f rince etoit à Paris en mil ûi cent cinq-^ 
^fiante detuc^ Ensuite Etienne Fox iîi» 



nommé Trésorier particulier de la 
maison du Roy : fon intégrité, fon 
habileté ainsi que fa discrétion ^ luy 
valurent cet employ de confiance. 

Il fuivit Charles IL pendant tout 
le tems que ce Prince fut obligé de 
s'absenter d'Angleterre, & fes talents 
dans les negotiation? furent, d'un grand 
fecours à fon maitre. La correspondance 
qu'il continuoit toujours avec les Ro« 
yalistet en Angleterre, fut fi exafte qu'il 
-apprit la mort de Cromwçl,^ fîx heures 
avant que cette nouvelle parvint à Bru-? 
xellcs. Il la porta le premier au Roy 
pendant quil jouojit avec l'Archiduc Léo-- 

• 

pold & deux autres Gr^ds d'Espagne. 
Lorsque ce Prince fut invité par les Pro- 
vinces unies à faire%ne entrée publique 
à Breda, Etienne Fox & Edoard Wal- 
ter furent envoyés pour en régler la 
Cérémonie. 

Au rétablissement de Charles IL 

fiir le throne d'Angleterre, il fut noni- 
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mé Trésorier des deux Régiments des 
Gardes, & enfin Trésorier Générai de - 
FArmée lors de la guerre iyec U 
jHollande. 

Entre autres monuments de fa pieté, 
de fon humanité & de fa charité, il 
contribua pour la fomme de treize mille 
Livres Sterling à rétablissement dç 
l'Hôpital de Chelsea : ne pouvant, disoit- 
ilj voir un Soldat qui à risqué fa vie 
pour la patrie, être réduit à mendier. 
■ Le Roy Jacques IL à fon avènement 
au thrônc eh mille fix cent quatre vingt 

quatre, luy conserva fa charge aupre« 

, - ' ., ^ • . • ' •• • 

dé fà personne & en mille fix cent qua- 
tre vingt fix lé no|nma un des Lords 

de la Trésorerie, 

< - ■ «. 

Quelque tems ^pr$§, ayant foutenu 
que la Religion Catholique ctoit im com- 
patiblc avec la consfitution d'Angleterre^ 

il fut déchu de ses emplois ; .cette dis- 

• * 

ipaçc fut passagère, car ;1 Içs rep|;î| 
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«près revénement de la maifon d'Orange 
à la couronne. 

De fon premier mariage il ne refta 
de vivant, après la mort de fon fild 
Charles Fox, membre pour Sàlisbury, 
■ quç trois filles dont une epoufa le Lord 
Comwallis d'où descend la maison de 
ce nom & un autre épousa le Coituite 
de Northampton, 

En mille fept cent trois, Etienne 
Fox epoufa en féconde noce,^ à Tàge de 
Soixante & feize ans, ChriiHne fille de 
Charles Hope j^liniftrç de Nasely dan*^ 
la province de Lincoln, fille de la plu» 
grande beauté & du plus heureux nat* 
turel ; de ce mariage il en eut deux ûls^ 
Etienne Comte d'Ilchester , Henry 
Lord HoUand, & deux filles dont Tune 
Epousa le fécond fils du Lord Digby^ 
du quel descend la famille de ce nom. 

E tienne Fox après avoir parcouru uiie 
carrière peu commune & avoir été crée 
Baronnet par Charles II, laissa une &^ 
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. mille illustre après lui pour fuccéder 
p, fes vertus & à fes talents ; il mourut 

, âgé de qu^trç vingt dix peuf ans en mil- 
le fept ceny fcize, Etieiinç fils aine da 
précédent fut plevé à la dignité de Com- 
te d'Ilçhester en millç fept qent quarante 

. deux, ^ cpoufa Mift Stangways Horncr 

. fille d'une fortune inimcnse, née dans la 
province de Sommerset, de la qu'elle 

, il eut trçis fils & fix filles ; Tainé Henry 

Je présent Comte d'Ilchestcf épousa 

. Miss Grady, 

Le fécond Etienne Pigby Fox Stang- 
ways, Major dans TArméc Angloisc fut 
fait prisonnier à l'Affaire de Sarotoga. 

Louise Stang^jr^ys mariée à Guil- 
lomme q'Brien ?—. Gentilhomme d'une 
famille ancienne d'Irlande, qui ayant 
obtenu des terres considérables dans la 

r province de Newyork en amerique, 
s'embarqua avec fon épouse pour en 

, jiller prendre possession ; il fut chargé 
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de quelques commissions de confiance, 
dont il s'acquitta avec beaucoup de 
Zèle i Lady p'Briçn funout^ fe distin- 
gua de fon fe^çc pgr fon courage j elle 
ne voulut jamais abandonner fon mari, 
J&. le suivit fuei^ie dans dg$ çxpedjtionç 
les plus pénibles & les plus fatiguantes, 
dans Tinteriçur dç l'anjerique^ p^rmy 

les nations fatjv^ges^ ^9^^ P^ ?^o^5 
ferions p^ étendus fur cette Branche de 
la famillç dç Fox, sHl ne nous avoit 
pas paru aus^i extraordinaire qu^dmi- 
rable que (i^ns une |amillc de çç rang, 
deux fœurs fpToient engagées à quitter 
leur pay^ ^ leurs amie? ^ les plaisirs 
presque nécessaires à leur âge^ pour 
fuivre leurs maris, d^qs jjm p^ys inçpnnu, 
pendant une guerre qui les expofoit 
à des fatigues cruelles, à des dangers 
en traversant , une partiç dej pays dé- 
ferts de l'Amérique feptentrionale. C'est 
un exemple trop rare de Tamour con- 
jugal pour croire qpe cette anecdote 
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& ia fiiîvante, puissent ne pas être luct 
avec plaisir. 

Lady Henriette, une autre fille du 
comte d'IIsçhcster , &• four de Lady 
O'Brien, épousa Jean J)yke aclarid fils 
du Baronnet de ce nom, quî'fuivant 
fon goût pour le militaire accepta lyi 
Brevet de Major dans l'armée qui fervit 
en Canada ; Lady Acland y fuivit fon ma- 
ri en mille fept cent foixante & feize» 
à l'ouverture de la campagne de Tannée 
fuiv^nte ; ce fut avec* bien de la peine 
que le Major l'engagea de ne pas le fui- 
vre à Fafraire devant Ticondçroga, mais 
le jour après cette aftion ayant appris 
qu'il etoit blessé elle traversa le lac 
Champlain pour aller luy donner fes 
foins. 

Apres le rétablissement de fon marl^ 
Lady Henriette ne voulut plus le quitter 
malgré le danger & les fatigues, qui 
pouvoient fuivrç rexéçution d'un tel 
projet. 
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Faffairc qui fuivit le passage de la rivière 
du Hudson, fut assés fen glante ; Lady 
Aclând pendant cette afMon , n'avoit d'au- 
tre azile qu^me misérable Cabane, qu'elle 
fut encore obligée de partager avec les 
blessés qui y etoient amenés du ch^mp 
de Bataille, comme le lieu le plu^ com^ 
mode pour un Hôpital. On ne fe re- 
présente pas fens peine, les maux 
qu'une femme jeune, élevée dans 
l'aisance des Grandeurs, à- pu fouffirir 
dans une même Cabane avec des mou- 

• • • • 

rans, témoin des plaintes & des gémis- 
fements qu'arrachoit à ces malheUr 
reux l'instrument du Chirurgien; & 
d'un- autre coté entendant cette forte 
canonade & ce feu continuel, dont 

* . . ^ ■ * < 

chaque coup retentissoit dans fon cœur 
incertain & allarmé lans-cesse fur le fort 
de fon mari. Dans la même fituation, 
fe trouvoient encor trois autres Da- 
mes ; Madame la Baronne de Riedesel, 
la ferpme du Major Hàmage & celle 
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daa antre officier; mais les deux der- 
nieres ne furent d'aucun fecoursà Lady 
Henriette; car le Alajor Harnage fut 
Apporté dangercusenjcnt blessé, & on 
apprit presqu^ aussitôt la n^ort du Lt. 
Heynell^ La fîtuatîon de ces quatre 
Dames dans cet tfopital, préfente un 
tableau unique^ Pendant Ji'afïàire du 
fept Oâobre Lady Henriette, encore 
fpeûatricé de pute Taf^ion, prépara 
fon cceur, avec fa douceur ordinaire, à 
de nouvelles infortunes, ^ fa destinée 
yoii^lut quelles devinrent toujours plus 
grandes j avec la malhçureu$ç pouvelle 
4e là défiiite des anglois dans cette af- 
faire, elle apprit que le Major Acland^ 
avoir été blessé & feit Prisonnier. Le 

...» \ s . • . 

jour & le lendemain furent passés dans 
les larmes Qvec fes autres compagnes, 
elles n'eurent çncore d'autre azile que 
que çeluy des blessés ; pas même une 
tente ni la moindre Hutte; jusqu'au 
tcms que le .Général Bourgogne luy 
procura du Général Gattes un passe- 



port aller foigner fon mari, & il luy 
donna p,dur raccompagner Monsieur 
Erudneli auitionier de rArtillerie. Le 
Général Bourgogne en racontant le fait 
dît, qu'il n*a jamais pu comprendre 
Comniént, îï ètoîtj)oSsible qu^une femme 
dans la fîtuatîon ou fe troûvoit lors Lad j 
Acland,piït fe f ësbûdrê à pzsÈtr chtz: Fen- 
nemiiànsr fcavoîi', dans quelle main elle 
pouroit tomber, à l'entrée delà nuit & par 
un tems affreux J & qu'il n^avoît- pas 
été en etat^luy même die luy procureur 
des fecours, pas mCme uii verre de vin, 
que tout cequ'iï avoir pu pour elle 
^ avoit été de lui faire préparer une pe- 
tite Chaloupe ouverte, pour passer chei 
l'ennemi, ayecune lettre de reconfiman- 
dation pour le General Gtattcs, mais le 
fort n'avoir pas encore cessé de tour- 
menter cette infortunée; la nuit etoit 
déjà avancée lorsque la Chaloupe arriva 
aux avant -postes des américains ;quet 
ques choses qu^t pu dire Ménsiéur 
Brudnell jamais les ièntinelles avancées 



ne voulurent luy permetre de prendrç 
terre avant le jour, ainsi il fallut au 
milieu d'une nuit froide & pluvieuse, 
fe réfoudre à voguer fur les eaux du 
Hudson pendant fept à huit heures^ 

fans nourriture & fans aucune couver- 

. . • 

ture^ Non feulement il eft inonce- 
vable qu'une femme de la délicatesse 
de Lady Aciand ait pu fupporter ces 
fatigues j mais encore plus furprenant. 
parceque pendant ce tems elle étoit 
dans xm ' état, dans le quel les tendres 
foins^ toujours dus aux femmes, leurs, 
deviennent encore bien plus nécessaires» . 

Après fon retour en Angleterre, 
Lady Aciand perdit fon mari qui mourut 
à Bath, de la fuite de fes blessui'es. 

Henry Fox fécond fils du, Comte, 
d'Ilschester, fut crée Pair d'Angleterre 
par le Roy George ill, fous le nom. 
de Lord Holland ,• de fon mariage a;V;ec^ 
la fille du- Duc Chai-les Richemond* il. 
çut l^* Ëûeoae inort en milk, 



fept cent foixante & quatre, qui laissa 
lin héritier de fon nom, ^o, Hen- 
xy mort en bas âge, 30, Charles 
Jacques, qui fait le fujet de ces mémoi- 
xes & Henry Edouard à préfent Colonel 
au fervicé anglois< 

Charles Jaques Fox troifiômc fils 
âa Lord HoUand , reçut fa premîerç^ 
éducation au collège d'Eton, par les foin* 
du doâeur Bernard, & le dofteur î^ew- 
combe à présent Evêque de Waterford 
en Irlande, fut fon tuteur- Sqs pro- 
grès furent rapides, tomme on avoijt 
lieu de fespèrer d'ui^ fujet pour k 
quef la nature ayoit été fi prodigue qtï 
génie. On remarqua de bonne heurç 
en luy, cette neureuse assurance quf 
ne donnent pas toujours les talens ac-t 
quis, mais qui fut en quelque façon 
f effet de Tindulgence de fon père, qvu 
appercevant en fon fils tout le brillant 
& la force des qualités^ ^qui le distiq- 
£uent encore tous les jours; nç jpiaiiqug 
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pas de le féconder autant qu'il fut en 
fon pouvoir il encouragea fa hardiesse 
en le traitant toujours, non comme 
fon enfant mais cohlme fon ami, même 
dés Tâge le plus tendre^ Sa foiblèssc 
pour luy fut portée au point de lui 
permettre de lui donner' des avis dans 
toutes les affairés lés plus importantes, 
on assuré môme, qu un ' joiirV dans le 
tems que le Ldrd HoUand, etoit fe- 
cretaire d'état, il venoit dé finir des 
dépêches de très grande conséquence, 
lorsque fon fils entra dans fon cabinet, 
prit une lettré qui etoit fur fa table 
pour être cachetée, & l'ayant lue avec 
attention^ îi dît qu'il n'en approtivoit 
pas le dôtiténU & la jetta aussitôt dans 
le feii i rhom'nie d état n'auroit pu con- 
tenir fon ressentiment lîir une affaire 
de j:ette importance, mais le père in^ 
dulgent fe contenta, fans faire paroitre 
la mloindrè émotion, d^en écrire une 
autre. Charles disputa presqu'aussi> 
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tôt xju'il fut né, fon père lui communia 
quoit quelquefois les affaires qui 
s^etoient passées {bit au confèil ou à 
la chambre - basse, contre les quelles il 
donnoit fouvent des arguments fort em-^ 
barassants» Sa curiosité fur toute chôse^ 
le rendit importun par les quefiiotit 
qu il ne cessoit de faire à ceux qui Fen-* 
vironnpient^ & en exigeant des repoti*- 
ks & des raifons de la même inaniere^ 
fine & rusée qu'il à montré lorsqu'il 
s'est opposé au MinisterCé |» 

Partout ce que fon raconté deren* 
fance de cet homme — aujourd'huy 
si célèbre, on feroit tenfé de croire 
qu il étoit homme bien avant le tcms 
marqué pas la nature. Son esprit fut 
mâle dés le berceau, & (a curiosité infatia-* 
ble le rendit toujours extrêmement pas* 
aioné pour toute sorte de connoissance. 

La trop grande foiblesse de foii 
pcre, ne pouvoit 'que laisser un vice 
daps fon éducation» Aussi fes folies^ 
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fcs dissipations & fa passion pour ïc ' 
jeU', le rendirent aussi célèbre que fes 
talens pour Téloquence & pour la po- 
litique. Il est aussi iîngulier que cer- 
tain que ce grand homme, a dés la 
naissance excité l'étonnennent & l'admi- 
ration d'un chacun, môme de ceux avec 
les quels il étoit le plus étroîteme«r 
lié, ce qui contredit la maxime du grand 
Condé, qui disoit, que personne n'é- 
toit un héros parmi fes valets de 
chancre. 

• Du .collège d'Eton il fut à Oxford 
où fon application fut fi forte qu'il em- 
ployoit neuf à dix heures du jour à la 
lefturc. Les plaisirs & la dissipation 
dans la quelle il passoit fes vacances à 
Londreé, ne l'^mpéchoit pas de retour- 
ner à Oxford dans le tems marqué, 
reprendre fes études. Un chose qui 
caraâerisc Charles Fox c'est l'aisance 
avec la quelle il quitte fes plaisirs & le 
jeu qui à tant d'attrait pour lui, pour 
retourner aux affaires les plus épineu^ , 
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fts, il ftmble même que ce foît ftvep 
une fatifkftion qui ne peUt être que le 
résultat de la i^iison & de* la réflexion. 
Au fortif d^Oxford fon éducation fut 
complettéc & terminée pas les voyages^ 
au retour des quels, il fut bientôt cé- 
lèbre par fa prodigalité, par fcs folies 
êc fon goût pour la parure, ainsi que 
pas fa passion excessive pour le jeu ; 
il poussa le luxe dans les habits si loin^ 
que c*est à lui que les petits maitres An- 
glois font redevables du renouvellement 
des talons rouges. Mais pendant qu'il 
couroit avec tant de précipitation dans 
la carrière des plaisirs, il n'^oublia jamais 
de cultiver fon génie & les talens dont 
la nature favoit favorisé avec tant de 
profusion. 

En mille fcpt cent foîxante &huîf, 
Monsieur Fox, alors âgé de dix-neuf 
ans fut élu membre du Parlement pour ' ' 
Michwist dans la province de Sussex. 
Cette éleâion que fon âge rendoit 
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illegalç , fut cependant confirmée ^ 
foit parcéque fon âge fut ignoré, 
du comité, ou, plus probablement, qu« 
fes grandes protections eurent assez 
de crédit pour la faire valoir. Il vient 
donc, en conséquence s'asseoir au miU 
lieu des membres de la cbambre basse. 

Ce fut des ce moment que fes 
grands talents firent époque ; à peine 
placé au parlement il commença à 
faire entendre fa voix, à furorendre par 
fon éloquence facile & persuasive; 
il l'employa dans, presque tout les dé- 
bats qui y furent agités. 

A même de rendre fes talents utiles 
au public, il fut pénétré de cet en- 
thousiasme qui caraftérise les grands 
hommes, & fon génie, alors dans fon 
jour, étonna & furpassa même l'idée 
que s'en étoient formés fes plus grands 
admirateurs. Son premier discours 
à la chambre, fut un Chef d'œuvrc 
d'Eloquence, qui joignoit à la clarté desr 
idées, la justesse la plus profonde. ' 
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Une des choses remarquables dans l'es- 
prit de Monsieur Fox, c'est qu'il faisit 
le point du débat avec une habileté 
presque fans exemple, & qui n'égale 
que la facilité avec la quelle il fçait 
Texpliquer, le dégager & le renforcer 
en même tems, qu'il expose, avec tant 
de pcrsuation, la foiblessc, l'absurdité 
& les ibphisn^es de fes adversaires. 

Le Miniftére fensible au mérite de 
Monsieur Fox, dont les talents étoient 
uniques pour fon âge , lui donna une 
place de Trésorier, chargé de payer 
les pensions des veuves & des Officiers 
provinciaux, & en mille fept cent foi- 
xante & dix il fut nommé un des Lords 
de l'Amirauté. 

Son caraâere bouillant & hardi, ne 
pouvoit que lui faire beaucoup d'enne- 
mis ; & c'est ce qui le brouilla avec le 
Lord North en mille fept cent foixante 
& douze : mais le ministre fentant 
t:ombien il etbit important potir lui de 
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fe concilier un homme, qui aroît tane 
d'influence au Parlement, fe racommcx* 
da avec lui & l'engagea parjà à contî*- 
nuer d'être un des zélé défenseurs de 
Tadministration ; cependant quelques 
tems après il quitta ce parti pour fe 
déclarer ouvertement dans celui qui luÂ 
étoit opposé. On ne peut assurer au ji6- 
fte les raisons qui l'engagèrent à cette 
démarche, une fut qu'il eut encore à 
fe plaindre du ministre ; & on p'eujt 
encore en trouver une autre dans le 
caraâere bouillant de Monsieur Fox^ 
qui le portoit à faire une révolution, 
à être Chef de parti, ce qui ne pou- 
voit être en restant attaché au Ministre 
dont le pouvoir l'obcurcissoit trop 
pour qu'il put espérer de percer* 
Quelques aient été fes motifs, fonchaiv- 
genicnt lui attira de la part du Lord 
North la lettre fuivante qu'il reçut ao 
moment 'ou il étoit assis^ au Parlement 
fur les bancs des Lords de ta Trésore- 
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rie, (dignité à la quelle il avoit été 
élevé quelque tems auparavant,) & à 
côté même du ministre. 



Sa majesté à jugé à propos d'éta- 
blir une nouvelle commission pour la 
Trésorerie, & je n'ai pas apperçu 
votre nom fur la liste de ceux qui 
doivent remplir les offices. 






Ce procédé ne pouvoit qu'aigrir 
extrêmement' Monsieur Fox, aussi fut^ 
il toujours depuis ce tems dans le par- 
ti opposé à Fadministration & l'ennemi 
implacable du miniflre: maijs ce fut 
dans les affaires qui conccrnoint l'Amé- 
rique qu'il montra plus particulièrement 
fa haine contre le Lord North. Son es- 
prit bouillant, qui ne lui pcrmettoit au- 
cunes bornes dans la chaleur du débat 
lui attira bien fouvent le désagrément 
d'être insulté publiquement & perfon- 
ncllcment, ce fut à l'occasion de quel- 
ques insultes pareilles qu'il eut une af« 
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fiiirc avec Monsieur Ad^m dans laquelle 
il fut blessé* 

Avec fon changement de paitî, if 
en parut U0 total dans fes manières; 
dés ce moment il afFe£la, contre & 
coutume, une grande inSifFérence pour 
le luxe ; k fon élégance & fa richesse 
dans les habits, il fubstitua la plu$ 
grande fîmpticité ; heureux fî en aban- 
donnant ce ridicule, il eut aussi renon- 
cé au délire delà passion pour le jeu 
pour ne fe dévouer plus qu'entièrcfhent 
aux devoirs de fon état, pour lequel il 
possédoit des qualités iî cminentcs. 

Monsieur Fox n'a pas Tcxtérieur 
d'un Orateur, il est de petite ftature & 
à Tair mal :.propre. Sa voix namrelle- 
ment désagréable le paroit encore plus? 
pas fa négligence à fcavoir la ménager : 
il ne connoit ou afFeâe de ne pas con- 
noitre les gradations de la voix qui 
rendent un discours intéressant. Se qui 
font une partie de Fart de Féloqûencc. 
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. Personne ne possède, à un plus haut 
degré les talents qui forment un grapd 
politique; & ilparoit qu'il s'est tou- 
jours appliqué à en tirer un bon parti. 
Quoique englouti, pour ainsi dire, des 
fa plus tendre jeunesse, dans la dissi- 
pation & dans ks plaisirs, Monsieur 
Fox n'eut cependant jamais les foiblesr 
fcs, qui dans la plus part des jeunes 
gens énervent les J&cultés intellectuel- 
les ; & qui occasionnent ces langueurs 
qui fuccédent ordinairement à la trop 
grande gayeté des plaisirs outrés, La dé- 
bauche du vin, ce vice crapuleux, qui 
abrutit rhomme autant qu'il le dégra- 
de, lui fut inconnu; il ne parut jamais 
être panché du côté d'une jouissance 
immodérée des femmes^ & fî cette pas- 
sion entra quelque fois dans fon cœur, 
elle y fut bientôt étouffée par celle du 
jeu qui est la feule qu'il ait poussé 
è un excès incroyable, & qui fut dans 
tous les tems fon unique délassement ; 
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passion afFreUsc qui n^a cessé & ne 
cesse encore de ternir fa gloire, qui le 
plongea plusieurs fois de Topulence la 
plus grande, dans la misère la plus 
profonde: à fa grartde fortune & au 
grand nombre de' fes amis, fuccéde- 
rcnt les besoins & une fpulc innombra- 
ble de créanciers & d'usuriers; mais 
il étoit réservé à ce génie transcendant 
de trouver dans les disgrâces & dans 
Tétat affreux ou Tavoit plongé une in- 
conduite presque fans exemple, aulicu 
du désespoir qui auroit du en être 
la fuite, un éguillon & une émulation 
pour fe rendre célèbre. Car il est 
^constant que fa fîtuation malheureuse 
Fa feule disposé à quitter le parti <Jti 
ministère, pour fuivre celui qui lui 
étoit opposé. En entrant féparement 
dans les grandes affaires du Royaume il 
éspéroit de faire [introduire des innô* 
vations à la faveur des qi^elles il pou» 
roit foriper la révolution qu ilméditoit^ 
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& donc le projet lui à paru dautant m 
plus possible, que* la perte & la guerre 
d'Amérique venoit de jettcr la nation . 
dans <les dettes immenses, capables de 
£aire pronostiquer fa ruine totale^ & 
que fbn influence dans les parlement 
prônant de nouveaux accroissemensi, 
avoir eu bien de la part à ce désastre, 
iurtout dans le peu detems qu'il fut 
placé au ministère fous le Lord" Ro- 
ckingham. Après la paix, les esprits,, 
auparavant attentifs aux événemens de 
la guerre tournèrent leur attention fur 
Tétat déplorable de I4 nation ; le point 
de desastre dans le quel elle fetrouvoit 
fit craindre une faillible, vu l'impossi- 
bilité démontrée - de pouvoir faire 
honneur a l'immensité des dcttes,&Mon- 
$ieur Fox à qui cette faillite parut incr 
vitable, faisit cette l'occasion pour fatis- 
faire fa haine contre l'administration aux 
Cautes de la quelle il attribua entière- 
ment le malheur public, quefonélo- 
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* quence à en peindre la force, rendit 
encore plus pressant. Pan^cnu lui 
mcme. pour la féconde fois au ministè- 
re, ce fut à l'autorité royale qu'il por- 
ta indire£lement fcs coups. Quoiqu'il 
n'en foit pas encore venu à proposer 
ouvertement une banqueroute totale, 
ou croit cependant apperccvpir qu'il 
ne croit pas possible d^éteindrc par 
d'autres moyens la dette nationale»- 
Heureusement qu'il a manqué de fermeté 
pour frapper- un aussi grand coup ; 
diullcurs, fon insatiable ' passion pour 
le jeu & les autres vices de fon caraÉle-^ 
rc, qu'il ne s'est pas assez appliqué de 
cacher, lui ont enlevé pour jamais I4 
confiance publique. Tout le monde ad- 
mire & rend justice à fon habileté; mats 
personne en particulier ne désire de It 
voir employé. 

Son génie fécond fupplée à la pro- 
fondeur de fcs connoissances , fon ex- 
pression eâ pleine & énergique, la vo- 
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Ittbîlcté de fa langue eft telle qu'elle agit 
en proportion de vitesse avec fa con- 
ception, les arguments fortent en fou- 
le de fa bouche, avec une force irrésisti- 
ble & qui ne permet pas à celui qui 
Fécoute, de le fuivre dans fa marche. 
Jl possède à un grand degré* de pcr- 
fc£lioù, Tart de la discussion &a le ta- 
lent ,de donner une tournure fi insi- 
dieufe aux opinions de ceux qui lui 
font opposés que Ton cft très long tcms 
levant de percer le nuage qu'il met 
devant elles pour les déguiser, l'Es- 
prit le plus étendu ne peut résister à 
la. force du iîen ; il fcait peindre la vé^ 
rite avec tant d'art qu'il Ta dit (ans aur 
cun risque dans toute fon étendue à 
ceux contre lesquels il employé fon élo- 
quence qui ne manque jamais de pro* 
duire l'éiFet qu'il s'est proposé, Ilépou- 
vante la chambre basse, chacun ressent 
l'efFct d'un certain efFroy qu'il commu- 
nique â fon voisin, & cela mêlé à k 
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force de fon élocatiôn, le fuit réussir 
dans presque tout ce qu'il entreprend* 
Avec de telles qualités, il fe feroit déjà 
élevé au plus haut point de la gloire^ 
fi les raisons que nous avons déjà ra- 1 
portés plus haut, n'avoicnt mis un ob- 
flacle à fa trop grande ambition. 

La célérité avec la quelle Monsieur 
Fox, expédie les affaires,, à étonné plusi- 
eurs fois ceux qui étoîent employés fou* 
lui dans le même département ; il'sétoient 
forcés d'avouer qu'ils ne pouvoient 
pas comprendre comment cela étoit pos- 
fible dans un homme. Les Cours étran- 
gères furent toujours très fatisfaites de U 
manière prompte & claire avec la quel- 
le il traitoit avec elles, & particulière- 
ment pendant le peu de tems qu'il fut 
Secrétaire d'état en mille fept cent qua- 
tre vingt deux ; il s'acquit par là, 
la plus haute réputation en Europe. 

Tel cft l'homme célèbre que nous 
avons tftché de j&irc connoitre dans ces 



essays; tout chez lui est pousse àl'cx' 
treiric, talents, génie, vertus & vice ; 
& c'eft ce même homme que les defen- 
jcurs zélés de Ton parti, ont qualifié, 
tke man of the people, l'homme du 
peuple: l'avenir nous apprendra fèul, 
fi Monsieur Fox mérita jamais, un litre- 
aussi pompeux, que jusqu'à présent 
on ne lui peut donner, fans être ao 
cusé de partialité. 



ANECDOTES HISTORIQUES 



DE GUILLAUME 



COMTE DESHELBURNE 
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itz maurice Baron de Dimkeron, 
fut crée en mille fept cent cinquante 
& trois, Comte de Shelburne en Ir- 
lande, & çn mille fept cent foixanre, 
pair d'Angleterre fous le titre dé Lord 
Wycombe ; il mourut Tannée fuivante, 
laissant deux fils ; GuMaumc, le fujet 
de ces mémoires & Thomas aâucUc- 
ment membre du Parlement. 

Guillaume à présent Comte de Shel- 
burne, nacquit en mille fept cent trente 
& fept, & ^ant reçu une éducation 
militaire, fervit avec distinûion jusqu'à 
la fin de Tarant dernière guerre, pen- 
dant la quelle 11 obtint le grade de Co: 
lonel & fut nommé un des aide de 
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camp du Roi , & fut ensuite élevé au 
Rang de Lieutenant Général. Son 
père ^etant passé, à la chambre haute, 
^ il remplit une place au parlement corn- 
me député de Wycombe. 

Le vingt d'Avril mille fept cent foi* 
xante & trois, il fut nommé conseiller, 
privé & premier commissaire pour le 
commerce & les colonies. Cette place 
n'étoit pas dans ce tems, ce quelle étoit 
peu avant la dernière paix j c'est • a-di- 
re fuboraonnéc au fecretaire d'état au 
départemf^nt des colonies; Aucontrai- 
te celui qui la remplissoit étoit re- 
gardé comme un miniftre dont le dé* 
partement étoit un des plus importants 
dans le gouvernement. Dailleurs le 
Comte de Shelburne, fuccédoit dans 
cette place au célèbre Charles Towns.» 
hend qui l'avoit remplie avec le plus 
grand fuccès, & le rems ou il entroit 
en exercice , rie pouvoit ê^e plus cri- 
tique. La paix Générale venoit d'être 
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concilie, le commerce venoit de pren- 
dre un nouvel accroissement, & let 
intérêts dé la nation devenant fort éten- 
dus par l'avantage que l'Angleterre re* 
tiroit d'une paix si glorieuse, deman- 
doient dans celui qui les dirigeoit, des 
taleus capables de les maintenir toujours 
dans le même état de gloire dans leque} 
• il les avoit trouvés. 

U rendit danS' cette place des fervi- 
ces qui lui acquirent une grande répu-r 
Dation ^ & particulièrement par la pro- 
te£Hon qu'il accorda aux marchands & 
au négoce, ainsi qu'atous ceux qui pou- 
voient contribuer à faire briller le com- 
merce Anglois daîis les deu)r indes. 

Mais comme il occupa feulement 
cette place pendant cinq mois, le pu- 
blic -ne put recueillir tout le fruit ni 
tous les avantages que lui auroient pro- 
curé les connoissances.* du Comte de 
Shclburne ^ans cette partie si interes- 
fantc pour la nation Angloise. Il avoit 
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hcrité d'un de fcs. ancêtres le Cheva- 
lier Petti, un amour & un enthousias- 
«ne pour le commerce dont-il paroit 
qu'il a connu les intérêts à fond. 

Au changement du ministère arrivé 
en mille fept cent foixante & fix, le 
Comte de Shelburne, à la recomman- 
dation du Comte de Chatham, fut nom- 
mé fccretaire d'état au département 
méridional, dans lequel il agit avec au^ 
tant de fermeté que d'habileté: ce fut 
pendant qu'il occupoit cette place qu'il 
fit tout fes efforts pour engager l'An- 
gleterre à foutenir la cause de la Corfe 
contre la France, ce qui lui fit un fort 
parti, dans les partisans zélés des 
droits & des libertés de l'homme. 

En mille fcpt cent foixante & huit 
il fe retira du ministère & vécut pres- 
que entièrement éloigné des grandes 
affaires, jusqu^au mois de mars mille 
fcpt cent quatre vingt deux, qu'il y fut 
de rechef appelle & décoré del'Ordre 
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de la jarretière. ^ Après la mort du 
Marquis de Rockinghara, arrivée quel- 
que mois aprèsj il fut designé pour 
lui fuccéder à la place de premier Lord 
de la Trésorerie, office qui lui donnoit 
le même pouvoir à pçuprès, que celui 
de premier ministre. * 

Malheureusement, à fon élévation à 
ce poste important le Comte, de SheU 
burne trouva les affaires publiques dans 
Tétat le plus déplorable ; ces hcureufes 
circonflances, fans la réunion des quelles 
là ns|tion ne pouroit foutenir fbn ancienne 
fplcndcur, lui manquoient: il ne put, 
d'ailleurç étouffer les divifions effrayan- 
tes des différents partis, & toujours vou- 
lant le bien, il fut- obligé de voir cha- 
que jour, tomber quelques feuilles des 
lauriers que cette nation célèbre, s'étoît 
acquis & s'étoit confervés avec tant 
d'honneur pendant plusieurs fîècles. 

Dan^s fa personne, le Comte de 
Shclburne est de moyenne & épaisse 
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taille. Il possède des talents peu com- 
muns & cultivés avec foins par la meil^ 
leure éducation, & par fon application 
continuelle à étudier le cœur del'honl- 
me, & les intérêts les plus étendus & 
les plus variés de fa patrie. Il possède 
une éloquence maie qu'il employa quel- 
quesfois à arrêter la coruption qui 
commcnçoit lentement à influer dans 
le gouvernement, ainsi qu'a affermir 
la foible mais fage' & vertueuse admi- 
nistration. 

Sa générosité fut telle, qu'a l'instar 
de l'immortel Comte de Chatham, il 
paya de fa propre bourse, des ren- 
feignements fecrets qu'ils étoit obligé 
de fc procurer dans des affaires impor- 
tantes de l'état, Le choix de fes amis 
fut toujours fait avec un discernement 
fans égal, & particulièrement de ceux 
qu'il jugeoit propres à foutenirfes opi- 
nions au Parlement. 

Ciij 
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En , foutenant fbn Rang avec digni- 
té, le Comte de Shcjburne fut toujours 
d'un accès facile, poli & affable pour 
tout le. monde, paroissant également 
formé pour paroitre dans la pompe 
des cours ou dans la retraite du Pilo- 
fophe. Sa matinée étoit employée pen- 
dant qu'il fut au ministère^ à donner 
des audiences publiques, ensuite ilpas^ 
foit à fon bureau ou il restoit autant 
de tems que les affaires le demandoient,. 
Le Roi avoit coutume de dire qu'il étoit 
fouvent obligé d'attendre le Lord North 
une demi heure avant qu'il ne vint, 
mais que Téxaftitude du Comte de Shel- 
burne lui faisoît toujours devancer le 
tems ordinaire du Conseil. Il ne dina 
jamais avant d'avoir terminé fes affai- 
res, autant que cela fut en fon pouvoir, 
ne travaillant plus après fon diner qui 
est à cinq heures, & ou il très gay 
mais très jfrugal, excepté ce pendant 
lorsque le Lord Nugent cil avec lui 
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alors il est excité à en fuivre Texemple. 
^Le foir après avoir passé quelque tems 
dans la fociétc il fe retire dans fon ca- 
binet pour y lire les lettres qu'il à reçues 
& ei|suite fe couche à minuit. 
. Le Comte de Shelbùme fe maria eiï 
mille fept cent foLvanteôc cinq, avec 
Lady Sophie Carteret, filïe du feu Com- 
te -de Granville, de la quelle il à un fils, 
Jean Heniy Vicomte Fitzmaurice. Son 
/^Epoufe étant morte en mille fept ctni 
foixante & onze, il fe remaria en mille 
fept cent foixante & huit avec Ladjr 
Marie Fitzpatrick, Sœur dû CbnKe 
d'Upper ossory, & nièce de laDtichcs- 
lê Douairière de Bcdford. 
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ESSAY SUR LE CARACTERE 
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MONSIEUR BURKE. 

■•'^^onsieur BURKE est un génie de 
la première classe, membre du Parle* 
ment & Tami intime de Monsieur Fox. 
A une imagination des plus brillan- 
te, il joint un esprit également formé, 
mais qu'il employé fouvcht malj fon 
jugement n'est pas égal à fon irnagina- 
tion ; il est très égoiste & fe trouve 
presque toujours enchainé pas fes f)ro-. 
près intérêts* La fermeté manque à 
Monsiemr Burcke pour devenir indé- 
pendant. Ses grands talents, ^dontril 
devroît faire ufage librement, font rcs- 
ferrés , par fon attachement aveugle 
pour un parti ; il f cft esclave des sistc- , 
mes qu'il adopte & qu'il croit êtrelcî 
iîens. Mais s'il pouvoit étouffer en lui 
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ce penchant excessif pout Us faôîons, 
il fcroit Fadmiration de tous les hommes 
& tieiidroit une plafcepàrini les prodiges 
de la nature. Le caraâere de Monsieur 
Burke est un mélange de bonnes & de 
mauvaises qualités ; & il éfl à désirer 
qu'il remplisse Tintention de la nature 
qui, ne le combla de fes dons avec tant * 
de ' profufion que pour qu'il les em- 
ployât au fervice de fa nation & au 
bien Général de fes compatriotes. Mon- 
sieurs Burke ne manque jamais de fai- 
fir, pour employer fes talents éloquens^ 
des objets capable? d'exciter de la ter- 
reur} dans fa théorie politique il pré- 
voit des événements fur les qçicls il 
il jette des allarmes dans l'esprit de 
fes auditeurs, & qu'il augmente encore 
par la peinturé outrée des Dangers qui 
dans le vray n'existent & n'existeront 
peutétre jamais que dans fes opinions 
frivoles. Monsieur Burke à pour prin- 
cipe d'être toujours oppofé au naini* 
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flere foit qu'il foit juste ou in- 
juste. 

Ce fut lui qui proposa à la chambt^ 
basse la réformation projettée par Itf 
Comte de Shelburnc ; mais rétrécissant 
foHv plan par les idées qu'il avoitpuiséesr 
^ dans la requête de la province d'York, 
ou vit qu'au bien général pour le quel 
le projet avoit dabord été formé, on- 
avoit fubstitùé des vues particulières. 

Monsieur Burke proposa cette ré- 
formation avec tout la force '^dont il: 
est capable, & foutint le projet avec 
tant d'éloquence que l'on auroit alors i 
cru qu'il étoit le plus zclé patriote. 
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ANECDOTE HISTORIQUE 

DU DUC 

DE ' 

RI C H M N D/ 

xjL Fouvcrture d*un nouveau Parle- 
ment, tous les yeux- font fixés, fur ceux 
qui y tiennent un rang distingué : ceux 
qui dans Jes deux chambres, fc font 
faits un nom dans la feflîon précé- 
dente , attirent furtout Tattention dû 

public. 

« 

Le grand talent du Duc de Rich-i 
mond pour Tart de Torateur, eft auffi 
connu qite la grande pénétr^ition de 
fon esprit, & fa pcrfévérance à fairo^ 
des recherches utiles àfes connoissanccs. 

Il fe distingua dabord dans le ftrvi- 
ce, pendant la guerre d'Allemagne, mais 
après la paix il le quitta pour fe déw 
vouer totalement aux devoirs que lui 
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imposoit fon rang comme pair d'An- 
gleterre, Il eut toujours une très gran- 
de influence dans ces grands débats 
qui font dans fon pays l'âme du corps 
politique. Le Duc de Richmondnac* 
quit à Londres le vingt deux février 
mille fept cent trente cinq. Le quinze 
de Septembre mille fcpt cent cinquante 
il s'embarqua pour la Hollande, & après 
avoir passé à Hanovre ou étoit alors 
le Roi d'Angleterre, il continua fes vo- 
yages dans les différentes parties de 
l'Europe, A fon retour il fut fait Ca- 
pitaine dans le Regiinent duLordBury, 
& ensuite en mille fept cent cinquante 
huit Colonel du foixante & douzième 
Régiment qui fut réformé après la 
guerre. ^ 

Le Duc de Richmond fut présent, 
à lâ bataille de Minden & étant du nom- 
bre des Officiers de la fuite du Marquis 
de Granby dont la bravoure mérita les^ 
plus grands éloges i il reçut àcefujet du 
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Prince Ferdinand des compliments les 
plus flattcurSi, 

Il fe maria avec Lady Bruce fîllç 
du feu Comte d'Aylesbury, en mille 
fept cent foixante trois, il fut nommé 
Lord Lieutenant & Custos Rotulorum^ 
du Comté de Sussex ,• en mille fept cent 
foixante cinq il fut envoyé en ambassa- 
de en France à la place du Comte de 
Hedfort, & au mois d'Oûobre fuivant 
il entra au Conseil Prive. 

Le Duc de Grafton alors un des 
' principaux Secrétaires d'état, ayant ré- 
figné, il le remplaça en mille fept cent 
foixante fix, & occupa ce poste jusqu*au 
mois de Juillet de la même année qu'il 
s'en démit & y fut remplacé par 
le Comte de Shelburne, 

En mille fept cent foixante & dix, 
^ il fut élevé au rang de Lieutenant Gé- 
néral, & ayant, pendant la guerre d'A*- 
merique, contribué à lever un Régiment 
de milice dansr la province de Sussex il 
en fut nommé le Colonel. 
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Le Diuc de Richmond s'est non feu- 
lement distingué dans le ferviee & 
dans le Parlement, mais encore est il 
connu pour être un grand amateur & 
un généreux proteâeur des fciences 
& dç beaux arts. , 

Mais telle est la destinée attachée 
à la nature humaine ; un homme quel- 
que grand qu'il foit, & quelque foit le 
nom qu'il fe foit acquis, il y a toujours 
dans fa vie quelques anecdotes qui en 
diminuent la gloire, & dont le ridicule 
augmente en proportion du rang qu'il 
occupe* Avant de donner les lettres 
fuivantes, nous croyons nécessaire de 
raporter ce qui y à donné lieu. Pen- 
dant le tems que le Lord Rawdon & le 

Colonel Balfour commandoient à Char- 

fl 

lestown, unnommé,IsaakHaynes5 avoit 
quitté le ferviee Américain, '& s'étoit 
rendu dans le parti du Roi pour lequel 
il prêta le ferment ordinaire de fidélité; 
on lui donna enfuite un détachement à ^ 
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commander, mais abusant ^e la con- 
fiance qu'on lui avoit. montré, peutôtrc 
un peu trop indiscrètement , il quitta 
fon poste & emmena avec lui chez le$« 
ennemis, ceux de fon dcjtachemcnt qui 
voulurent le fuivre. Malheureusement 
pour lui il fut fait prisonnier quelque 
tems après, & conséquemment aux 
Loix militaires, le Lord Rawdon or- 
donna un confeil de guerre pour le ju- 
ger: fon crime que les circonstances, 
dans les quelles les affaires du Roi fc 
trouvoient alors, aggravoient encore, 
parut trop atroce pour être pardonné ; 
en conséquence il fut condamné à être 
pendu & la fcntencc fut exécutée le 
quatre d'Aoust mille fept cent quatre 
vingt un. 

La nouvelle de cette affaire, étant 
parvenue en Angleterre, le Duc de 
Richmond la reprefenta à la Chambre 
haute comme une a£lion inhumaine, 
tirannique & un abus du pouroir dant 
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les Olïïcieirs commandants. Il s'éfForça 
de faire voir que les fuites de cetr^ ajC- 
faire pouvoient devenir de la plus gran- 
• de importance, par la proclamation du 
Général Green dans la quelle il mena* 
çoit d'user de reprèsaille. Enfin la ma- 
nière avec la quelle la chose fut agitée 
en Parlement par le Duc de Richmond, 
fut des plus injurieuses pour le Lord 
Rawdon & attaquoit trop vivement fa 
réputation pour qu'il ny fit pas une fé- 
rieuse attention. C'est ce qui adonné 
lîcu aux lettres fuivantes entre ce Duc 
& cet Officier distingué. 

LETTRE du Lord RAJFDON 
au Duc de RICHMOND. ^eudi à 
fept heures du foir le vingt un Février 
mille fept cent quatre vingt deux. 

■ 

MYL0RD9 
La manière peu généreuse avec la 
quelle vous ave2 pris avantage de mon 
absence pour me deshonorer publique- 



ment ; à acccleré mon voyage d'Irlande 
dont je fuis feulement ari;ivé dans ce 
moment. Lorsque les papiers publics 
m'apprirent 5 qu'il avoit été propofé 
dans la chambre des pairs de prendre 
des informations fur Fexécution d'Ifaae 
Haynes, je craignis, il cft vrai qu'il 
manquât de matériaux fur cette affaire 
pour pouvoir décider les opinions du 
parlement j^ mai^ connoissant la justice 
intafte & les fentiments d'honneur qui 
font la base des principes de ce Tri- 
bunal Souverain, je ne craignis jamais, 
qu'il fut permis aux fausses & aux 
malicieufes insinuations d'y ternir la 
réputation d^un Officier Anglois. La 
Chambre haute, félon mon espérance, 
ayant rejette avec le mépris qu'ils mé- 
ritoient les foupçôns qu'on à voulu lui 
faire adopter ; c'est à moi a préfent à 
qui il appartient de venger l'atteinte 
qu'ont pu donner à mon honneur, des 
foupçôns aussi injurieux & aussi publics* 

D 



Les expressions dont vous voua 
ctes fervi , Milord, en agitant cette af- 
faire, n'étoient pas nécessaires au fujet 
& dégradoient la dignité du fenaîêur, 
fesprit de Thonime public & rhanneur 
du Gentilhomme ; enfin je crois les ex- 
prefsions de telle nature, quelles méri- 
tent à^tous égards mon ressentiment* 
J'exige en conféquencc de vous, Mi- 
lord, que vous me fassiez une répara- 
tion publique, dans les termes que je 
di£lerai, pour Taccufation fcandaleuse 
que vous avez portée contre mon hu- 
manité, vertu qu'un militaire chérit 
autant quii estim,e la bravoure. Si 
vous aimez mieux, Milordy réparer 
avec votre Epée la noireur de votre 
procédé , fe faisirai avec bien du plai- 
fir ce moyen de terminer cette affaire. 
Outre les raifons qui me regardent par- 
ticulièrement, j'ai encore à venger Thon- 
neur de mes camarades les Officiers 
qui fervent en Amérique au quel vous 



ivez donné* une atteinte, en afTeftant de 
Craindre pour les conféquences qui 
pourroient résulter de la proclamation 
donnée par le Gténéfal Green. 

Signe Rawdon. 

RÉPONSE du Duc de Richmonâ 
au Lord Rawdon diStée par le Diib 
même au Lord Ligonier £7* envoyéî 
^eudi vingt un à neuf heures du foir. 

Le ijuc ne croit pas la lettre du Lord 
Ra>vdon acceptable, vu qu'elle eft con- 
çue en termes illicites. Mais cepen- 
dant il déclare, que ion intention n'a 
jamais été de faire usage d'aucunes cx- 
j[)ressions qui auroicnt pu -être regar- 
dées comnié injurieuses & perfonellès au 
Lord Rawdon ou qui àuroient été fus- 
ceptibles d'étré mal interprétées ; qu'il 
ft'empecherà pas de s'informei* auprêè 
au Chancelier, quelle â été foh opi- 
nion fur fe fujet en question ; & que 
fi Ton peut trouver qu'il fc foit fèrvîi 
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dans le cours du- débat, d'expressions 
. injurieufes on préjudiciables à la répu- 
tation du Lord Rawdon , il confcnt 
à la première occasion de les désavouer 
& cela dans une feance du parlement; 
dans le cas toute fois que le Lord Raw- 
don, priera, dans des termes plus ad- 
missibles, le Duc de le faire. Que le 
Lord Rawdon, n'ayant fpecifié aucunes 
des çxpressions dont il avoit à fe plain- 
dre , le Duc nt pouvpit à prefent lui 
donner d'autre réponfe. 

REPLIQUE 4u Lor4 Rawdon 
à la lettre précédente^ le même 
foir à dix heures. 

Le Lord Rawdon ne veut point ad 
mettre qu'il y ait dans fa lettre, des 
termes illicites, après la liberté avec la 
quelle le Duc de Richmond s'eft per- 
mis d'attaquer fon honneur. — Le 
Lord Rawdon ne fe plaint pas de queU 
ques paroles en particulier, mifcs en 
usage par le Duc : mais il fe plaint de 
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route la procédure en général, la quelle 
Fa publiquement exposé au foupçon de 
s'être comporté avec cruauté, & d'avoir 
abusé de fon pouvoir. — Que le Dua 
de Richmohd occupant fa place au Par- 
lement déclare, que fo« intention n'a 
jamais été de jetter aucunes insinua* 
rions mauvaises fur la conduite du Lord 
Rawdon, c'est la réparation que deman- 
dé le Lord Rawdon. — Mais les ter- 
mes dans les quels doit être conçue cet- 
te réparation, feront, comme la lettre 
le marque, diâés en entier par le Lord 
Rawdon. 

ECRIT du Duc de Richmond 
rendu au Lord Rawdon^ par le Lord 
Ligoîïier fir* h Générai Comipayy 

f^endredi vmgt deux Février. 

„Lc Lord Rawdon, dit, „qn'il ne 
„vcut point admettre, que dans fa let- 
„tre il y ait des termes illicites, après 
„la liberté avec k quelle le Duc de 
„Richmond s'eft permis d'attaquer foit 
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honneur : — mais comme le fkit est , 
que le Lord Rawdon à été mal informé, 
& que le Duc de Richmond n'a jamais 
rien dit qui puisse attaquer Fhonneur • 
du Lord Rawdon , ce qu'il à déclaré 
en prefence du Lord Ligonicr j — il 
doit toujours persister à penser que 
quelques expressions de la lettre du 
Lord Rawdon font illicites. 

„Le Lord Rawdon dit 5 „qu'ilncffe 
5,plaint d'aucune parole en particulier,, \ 
ainsi le Duc de Richmond ne peut fe 
justifier d'aucune* 

Mais le Lord Rawdon fe plaint de* 
toute la procédure en Général ; - - cela 
étant, le Duc de Richmond nie d'avoir 
9ttaq^é perfonncllement le Lord Raw-r 
don, & c'est ce qu'il à pris une pcinç 
particulière d'expliqué^: au çomnicnce- 
ment du débat j pour prouver ce qu'il 
f^vançe, il à déjà desir^ & réitère enco* 
f e le désir qu'il à que l'on prenne à ce 
|ujet les plus apiple$ informations, aur 
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> près du Chancelier, ou auprès de quel* 
ques autres Pairs qui étoient alors 
présents, scavoir, s'il eft vray que fa con- 
duite dans .cQttc occasion ait eu le 
moindre rapport personnel auLord Raw-- 
don ! & fi Ton trouve quil y ait eu 
quelque chofe d'injurieux contre le 
Lord, comme ce n'étoit pas fon inten- 

. tion, il le déclarera & les desavouera 
-cn parlement, lorsque le Lord Rawdon 
l'en priera en des termes qu'un hom- 
me d'honneur puisse admettre 

Mais un moment de réflé^on, fera voir 

V au Lord Rawdon que le Duc de Rich- 
mond ne peut foufFrir que quelqu'un 
lui dicldt cequ'il doit dire ; & que telles 
prétentions mettent le Duc dans l'im- 
possibilité d^ccorder la fatisfaûion 
qu'il est près de donner de fon plein 
gré, fi quelques Pairs difent impartia- 
lement, qu'il ait jamais eu l'intention 
d'offenser le Lord Rawdon* 

• w 
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DERNIER écrit envoyé par k 
Lord Rawdon au Ducde Richmond h 
vingt deux Février au foir,- 

Le Duc de Richmond oublie que le 
Lord Rawdon ne foUicite pas mais exi- 
ge une fatisfaûion pour une injure 
grossière faite à fa réputation, foit que 
cette injure eut été fî^ite .dans l'intention 
d^offenier ou feulement par étourderie. 
Si de plus amples informations étoient 
ncçesisaircs ; l'honneur & le mérite 
distingué du Chancelier, deçidcroient le 
Lord Rawdcyji à s'en raporter à fon 
opinion : mats la délicatesse & les fenti* 
ments du Lord Rawdon peuvent fculs 
déterminer , si les procédés du Duc de 
Richmond peuvent attenter à fa repu* 
tation & ternir fon Cara£lere, le Lord 
Rawdon à laissé au Duc la feule alter- 
native que fon honneur pouvoit çn ce 
cas permettre. 

Je joins ici la réparation que je 
VCtt^ avoir, & qui doit être prononcée 



\ 



«WHPMHMMW^-^PHVI 



n 



en plein Parlement. par le Duc lui mê- 
me feant en fa place ordinaire* 

„J'ai appriis que la proposition 
„ que j'ai faite, d'informer fur l'cxécu- 
,,tion d'Isaac Hayncs, à été considérée 
„ comme voulant donner des foupçons 
^fiir l'Equité & Thumanité du Lord 
„ Rawdon. Je proteste fplemnellemcnt 
„ que je n'ai pas cru que cela pût jctter 
„ les moindres insinuations defevora- 
„ blés fur la conduite de ce Lord ; de 
„ même, que ce n'a jamais été mon in- 
,^ tention de dire, aucunes choses qui 
„ auroiçnt pu tendre à cet effet, depuis 
„ que je fçais que cette affaire peut-être 
mal interprétée, je déclare que je fuis 
très fâché de l'avoir agitée, & d'autant 
plus, que dans le tems que je l'ai 
fait , je n'étoit pas assez bien infor- 
,, mé des circonstances qui l'acçom* 
„ pagnoient. 
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Le Lord Rawdon ayant très férien- 
fcment fait demander au Duc, une 
oprion (ur l'altemarivc proposée ,dans 
fa première lettre, le DuC lui fit dire 
par le Général ConwBy qu'il acquies- 
çoit à feire en Parlement la répartition 
qu'il cxigeoit de lui. 
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MEMOIRES HISTORIQUES 

O B 

GUULAUME PITT 
. COMTE »■ CHATHAM, 

V^oiîfcrvons la mémoire des grande 
hommes, & puisque les traits particu-t 
Jiers . qui caraûerisent leur génie Sç 
Ipurs talens eminents , ne peuvent pa^ 
tDujQ^rs êtrç liés à Thistoirç de leur 
tfsiîis , Cherchons à nous instruire dan^ 
le tableau dç leur vie piiveé, L^ 
gloire de ces hommes illvisti-çs que la; 
naturç ne produit que trop rarement^ 
rejûillit- fur celle des fiOcIcs dans les quelç 
ils ont vécu, & ajoute à celle des Sou- 
verains qui les ont possédé?. Fabri*. 
çius n'^ugmenta-t-il pas autant que Ce-, 
fgr la gloire des romains ? Sully cellç 
des François fous Henry IV? & j'ose Ic^ 
demander, le règne de Louis XlVt f?-? 
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roit-il cité de nos jours comme une 
espèce de merveille, fens les Colbert & 
les Turennc ? c'est ainsi que les anna- 
les Angloises, consacrent à l'immorta- 
lité le génie fécond & puissant de Mdn- 
ficur Pitt. 

Guillaume Pitt, le plus jeune des 
fils de RoTîert Pitt nacquit dans le Com- 
té de Cornouailles, le quinze Novembre 
mille fcpt cent & huit, il fut dabord 
destiné pour les armes, mais fcs talent» 
fuperieurs Tapellerent dans une carie- 
re plus avantageuse à fa patrie, il entra 
dans le Parlement. En mille fept cenf 
trente fîx il fe distingua par l'éloquence 
avec laquelle il fit un discours fur le 
mariage du Prince de Gallesj dont-il fut 
nommé en mille fept cent trente fept 
Gentilhomme de la Chambre, L'an- 
4iée fuivante il s'oppofa avec cette élo- 
quence fublime qui lui étoit particu- 
lière, à la fameuse convention avec 
FEspagne , il ^'efforça de faire voir 
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quelle étoît deshonorante pour la 
grande Bretagne. 

En mille fcpt cent quarante le mi- 
nistcre ayant taChé de faire passer un 
Bill qui avoit pour prétexte Tencoura- 
gcment & Taugmentation des matelots, 
& celle de l'équipement des flottes; 
quelqu'uns des plus distingués des Chefs 
' du parti opposé, donnèrent leurs opi- 
nions contre un tel Bill, qu'ils préten- 
dirent être oppressif &, contraire aux 
loix du Royaume. Monsieur Pitt ctoit 
du nombre des opposants, & ayant ex- 
primé, peut-être avec trop de Chaleur, 
fon indignation, fur une aftion qui, fé- 
lon lui, marquoit avec tant d'évidence, 
un pouvoir despotique, il s'attira de la 
part de Monsieur Horace Walpole, 
quelques farcasmcs piquants fur fa îcu-r 
nesse, ayant en même tems obfervé que 
ce n'étoit ni par une pompeuse diftion 
ny par une déclamation théâtrale, 
que l'on pouvoit découvrir la vérité. 
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Monsieur Pitt répondit à ces insi* 
nuations malignes, quHl ne prétendoit 
par déterminer fi Ton pouvoit juste- 
ment reprocher fà jeunesse à un homme i 
mais qu'il pouvoit affirmer, que le mi- 
férable qui après avoir vu les consé- 
quences d'une erreur fouvent répétée^ 
continue à la foutcnir, & dont l'âge n'a 
fervi qu'a endurcir en lui l'opiniâtreté 
& la ftupidité, doit être un objet d'hor- 
reur, & ne mérite pas que fa tête blan- 
chie par les années, le défende dei 
mépris & dçs insultes dus à fa conduite^ 

Monsieur Pitt à toujours furpris 
par fa grande facilité à s'énoncer, & 
par le grand nombre de fes connois- 
fances fiirtout en matief-e politique.- 
Son élocjuence , dit le Dofléur Smolletj 
^■^est CQmme le tonnerre, elle frappe 
^,fubitement & anneantit les ministre» 
,.^de la corruption.,. Ses opérations Par- 
lemenfaires furent fi agrôablcs a la célé- 
btc Duehesse de Malborough, qu'a ft 
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mort clic lui lègue dix mille livres Ster- 
ling, pour la manière noble (comme 
elle s'explique dans fon testament) 
avec la quelle il défendit & foutint les 
loix du Royaume, & prévint par k^ 
ïa ruine de fa patrie. Son habileté émi- 
ncnte & fes grandes vertus, furent fi 
'généralement reconnues, que le Baron- 
net Guillaume Pynfent lui laissa par 
fon testament, un bien de trois mille 
livres Sterling de revenu. Générosité 
fublime! effet de Tenthousiasme fenti, 
des grands talens : dont les exemples 
communs en Angleterre^ deviennent 
tous les jours plus rares dans k reste 
de TEurope- Là les talens reconnus^ 
tie reçoivent^ que très rarement encore^ 
des Eloges aussi froids que fierilcs j 
mais au contraire font très fouvent la 
viâime de Tenvie & de la méchanceté* 
Tel eft le malheur attaché à la littéra- 
ture, ïa fatire ïa plus grossière prend fou-» 
vent la place d'une critique faine & 
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înstruftive. Ou critique rarement le 
livre mais la pcrfbnne qui l'a faite ; un 
ouvrage paroit, un méchant qui Tache- 
té prend déjà avant de Touvrir laréfo- 
lution d'en critiquer Fauteur; alors 
malheur à lui fi fa perfonnc cft contre- 
faite ; fi fa famille n'est pas illuftre, tou- 
tes les anecdotes de fa vie vont être re- 
cherchées : la dispute littéraire devient 
perfonelle, & dans la critique de Fauteur 
rien ne fera oublié que celle de fon 
livre. 

Ayant résigr^é fa charge auprès du 
Prince de Galles, Monsieur Pitt fut 
nommé en mille fept cent quarante 
fix conjointement avec le Comte de 
Cholmondeley, vice Trésorier d'Irlande ; 
& au mois de May fuivant après la 
mort de Monsieur Vinnington, il oc- 
cupa la place de Trésorier Général de 
farinée office dans le quel, |>ûr fon 
intégrité il réforma un grand nombre 
d'abus: & la môme année il fut fait 
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feôhséîllel" privé; Une placé de fecrè* 
taire d'état venant, quelque tems après 
à être vacante par la retraite de Mon- 
fieur Fox, il roccnpa aptes à'étrc demis 
de cblle de Trésorier. Les méconten- 
temchts de la nation, qui commencoient , 
à s'ékver fol-temcnt à l'oûcasion de là 
perte de Minorquè i- firent croire ait 
Roi que Voti àttrîbuoit la faute, à l'ad-^^ 
ministf âtion dé Monsicui* Pitt, & il fut 
obligé de fé fetirCi- dû ministère lé neuf 
Avril mille fept cent cinquante fept; 
Gette révolution fubitè excita des 
murmures. La ville dé Londres fe hâ- 
fa dé donner des marqués publiques 
de foti estime pour Monsieur Pitt ; & 
fori exemple futfùivîdepljusièui-s corps 
respeflablés de lanà'tiori; ces honneurs 
publics décernés à Un ihînistf'e disgracié,* 
montrèrent bîén Finjustice des foilp- 
§on^ qtiele Roi avoîtfùr fon adnîiïnîstra- 
tion, & la confiance que" la Nation eti 
Général vroit en fon habileté & éh 0:0 
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talents. ' Différentes r^uêtes furenti 
présentées au Roi pour le rétablisse- 
ment du ministre, & S. M. écouta fa- 
vorablement la voix de fon peuple. 

Monisieur Pitt au contentement pu- 
blic reprit fa place de Secrétaire d'état 
au département méridional, & qu'il à 
occupée jusqu'en mille fept cerit foixan- 
te un; les heureux & brillants fucces 
de l'Angleterre pendant le cours de fo» 
administration lui valurent les hom-j 
mages & les respeâs de cette Nation j 
honneurs fî flatteurs & qui ajoutèrent 
de nouveaux lauriers à f«i gloire. 

Au moment même ou les talents de 
Monsieur Pitt dans le ministère, avoient 
élevé la nation au plus haut point d^ 
^ gloire, & avoient rendu lenomAnglois 
célèbre & respeftable dans les.differerir 
tes parties du monde, il résigna fon 
oflîce de fecretaire d'état. Son opinion 
contre les^ intentions de l'Espagne , les 
qucUes formgic^t alors le, fujet impoi> 
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tant des discussions politiques, occasion- 
na fa retraite. Cet événement jetta la 
Nation dAs la Consternation ^ le re- 
Ipeft & Fadmiradon qu'elle^Voit Conçi:^ 
pouf Monsieur. Pitt & pout. la fegcssâ 
qui regnoit dans tous fe^ plans, lui ût 
croire qu'il ne feroit pas possible de lé 
remplacer; & la joye que inôntrerèn^ 
de cet evcnement les ennemis dck 
grande Bretagne, Vint encore à Tappuy 
de cette opinion & fit Téloge du mini* 
ftre. Ses grands & importants fèrvice* 
ne restèrent cependant pa$ fahs récom^i 
penfes. Le Roi conféra à fon Epouse 
le titre de Baronne de Chatham^ revér* 
iîbie fur fes héritiers maies 3 il accorda 
de même à Monsieur Pitt une pension 
^nnpelle de trois mille livres Sterling^ 
La ville de Londres en lui adrcs^ailt fe^ 
uertierciments pour fes fetviccs, lui té- 
moigna qu*elle regdrdôit fa retrait^ 
comme une grande perte pour Tétat^ , 
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Pendant le tems que Monsieur Pitt 
h' eut aucune part à Tadministration, il 
fe distingua toujours dans pmsieurs dé- 
bâts imporlints. Dcms' la grande af- 
fairé de la revocation dû Bill qui obli- 
geoit l'Amérique de fe fervir de papier 
timbré, il fit décidet TafFaire en faveur 
du peuple, & Ce fût eh rcconnoissam:e 
^e ce bienfait qu'on lui éleva une fta- 
tue dans la Ville de NeWyork. 

En mille fept ceiit foixante cinq le 
Duc de Cumberland^tatha de l'engager 
ainsi que le Lord temple, à rentrer au 
ministère, mais ce fût envain ; ils re-' 
fusa & le Marquis dé Rockingham 
fut placé dans ce departemeift; cepen- 
dant Monsieur Pitt accepta l'office de 
Gardes des fceaux & fut crée Comte dé 
Chatham. 

Les Membres de la Chambre des 
communes, vains de posséder parmi 
eux lin aussi grand homme, hé le perdi- 
rent pas fans Regret. Quelques uns 



d'entre eux condamnèrent Monsieur 
Pitt d'avoir accepté le titre de Comte 
de Chatham. Ils prétendirent que les 
honneurs publics que la Nation lui 
avoit rendus, & les égards & les Refpefts 
de la Chambre pour fes talents, étoient 
le point le plus honorablç ou un hom- 
me pouvoit s'élever. D'autres l'accu^ 
fereiit de s'être dégradé en acceptant 
une pension du Roi, regardant cette 
aûion coiiime deshonorante pour un 
tel homme, en témoignant trop d'in- 
tcrçt perfonnel. Rien ne fut plus in- 
juste que, cette opinion, car ceux qui 
connurent Mopsieur Pitt dans les diffé- 
rentes places qu'il occupa, & dans les 
quelles il à rendu de îi éminents fervi- 
ces, avoueront, qu'il à toujours montré 
le plus grand désintéressement daijis fa 
conduite; & cela même en possédant 
les employs les plus lucratifs, & que 
la pension qu'il eut fut aussi: bien méri- 
tée qu'elle fut honorablement acceptée.. 
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Le Comte de Chatam résigna les 
fceaux le deux Novembre mille fept 
cent foixantè huit, mais il continua 
toujours à remplir avec le même zèle 
(a placé au Parlement, Quelques an^ 
nées après, la goutte Tempecha de va^ 
quer à ces devoirs û-fhèTS à fa grande 
âme ; cependant malgré la maladie qui 
le retenoit chez lui, & quoiqu'il ne 
pouvait fe foutenir fans fecours il ft 
fit toujours porter au Parlement potir 
toutes les affaires importantes qui pour 
voient influer fur le bonheur ou le 
malheur de la Nation, Comme ce fut 
dans une de ces circonstances que le 
Lord Chatham- tomba dans Tétat de 
foiblesse qui termina une vie fi cherè 
aux anglois , & qi;e dailleurs la nature 
des affaires qui furent agitées dans U 
fceance de ce jour la rendit très im^ 
jportante, nous croyons devoir en doii? 
nçr un court détail. 
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La chambre haute ayant été infor- 
mée le dix huit mars mille fept cent 
foixante & dix huit du traité d'amitié, 
/passé entre la France & les colonies 
Angloises en Amérique, nomma une 
commission pour examiner Fétat ou 
fé trouvoit alors la Nation. Sans en- 
trer dans aucun détail particulier fur 
la manière avec la quelle cette commîs- 
iîon procéda, nous nous contenterons 
d'obfcrver que le Duc de Richmond 
proposa de Fabolir le deux d'Avril ' 
tuivant ; & de prefcntcr une requêté 
au Roi, pour conseiller à S. M. de re- 
tirer d'Amérique, fes troupes de terre 
& de mer ; & de lui faire obfcrver que 
l'Angleterre n'étoit pas en état de fou^- 
tcnn: en même tems une guerre contre 
la maison de Bourbon & contre Jes 
colonies , qu'il fcroit plus propres aux 
circonstances prefentes de les engager 
à être les amis de la grande Bretagne, 
Il on pcrdoit l'espérance de les ramenet 
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à Tobcissance. P.Gtte propofitiqn qt4 
adoptoit Tidéç d'accordier fws réservp 
J'indppendancç au^ colonie^, imta le 
Comte de Çhatham <jui tint à la chamr 
bre haute un distours à cette occalîon* 
Après avQÎr remarqué pon^bien il rcr 
grettoit que fçs infirmités corporellçç 
Taient empêché fi Ipng tems de yacquey 
aux dçvoifs de fqn état, il deplara qu'il 
^yoit fait un pfFort presque audessuf 
(de fes forcer, po^r venir au Parlement 
pe jour, & pour y témoigner l'indignar 
tion que lui inspîroit Tidéç pusillanir 
ine de donner Pindepend^i^çç à TAmer 
rique, par |a crainte d'une guerre avec 
la France, Qu'il fe cr0iroit lui même 
f oupablp de 1^ plus bassp Trahisoi^ 
^'il conspntoit jamais à y fouscrire» 
Il parla avec force Sç enthousiasme dç 
Ja gloire qup h maison de Brimswicl; 
ç'étoit acquise jusqu'à ce; époque; Sf 
4I demanda qui ferpit Thommc assc? 
.téméraire pour proposer d'aliéner 
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quelques nnç des doipaines Royaux? 
de permettre à la France de demêmr 
brer rhcritage qui devra appartenir {^u:ç 
Princes dcsccpdants dç cette maison fji 
Augustp & fi cherip? de le fo^ffrif 
avec pussilanifnité ? §c dire laissons 1§ 
inaison de^ Bourbqn prendre tout ce 
que nous avons & vivpns dans unp 
ignominieuse tranquillité 3 quelle abor 
jninablc propofitipn, & quel vil & mé- 
prisable langage dans la bouche 4'u9 
Anglois ! 

Il ajouta gu'il y avoit encore^ 
--dans; ' la nation , bien des rcssourçe^^ 
(quoiqu'il ne les connut pas à présent) 
I& que fa fprçe étoit encore capable de 
;-cpous5er la tempête qui parpiçsoit fp 
former. Qu'il ne fe fentoit plus ni I^ 
force ni l'habileté nécessaire pourpot\-r 
voir fervir {a patrie ^ conime il le dq^ 
fireroit daqs ces moments ^lUarmantÇi 
Le Duc de Richmond en repondant a^ 
Comte de Chatham, lui demanda, s'il 
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çroyoit que les talents |politiqués d'uft 
tîhatham, poitrroient procnrcr des fùoi' 
CCS fans un concours des heureuses 
circonstances nécessaires à cet cfFêt? 
fi Ton pouroit fe flatter de faire des 
conquêtes fans armée, lans flotte, fans 
argent & fans crédit? lorsque le Com- 
te de Chatham , ajouta le Duc^ fut ap- 
•pellé au ministère, la Nation étoitdans 
un état florissant; Tetat des finances 
^toit dans la haute amélioration à la 
quelle Fhabileté d'un Pelham les auroft 
*pu élever ;' & les dettes nationales 
tétoient de fept millions de moms, loi^s 
qu'il prit le timon des affaires, que 
■lorsqu*il le quitta. Y a-t-il, continua 
toujours le Duc, quelques analogies de 
'ces tcms avec le présent? l'Amérique 
"qui étoit alors pour nous est à présent 
contre. Notre commerce étoit eteil- 
*du & profitable ; nous en avons perdu 
de puis les plus considérables braii^ 
'çhes. Nos vaisseaux marchands forit 



^mf 



?f 



à présent faîsîs par ceux qui alors Ick 
cmployoient & les protégeoient, nous 
avons perdu depuis le commencement 
de la guerre contre rAmerique la va» 
leur dç d^ux millions fîx cent mille li- 
vres Sterling en vaisseaux. 

Ces circonstances inconnues dana 
d'autriss tems^ demandent dans ceux cy 
de nouvelles mesures. Les plus grands 
des Princes, les états les plus florissants 
ont été obligés de fe foumettre aux 
tems & aux circonstances & c'eft à pr^^ 
sent le moment pour l'Angleterre dç 
les imiter. En cfFêt quelle eft donc 
Thumilation ? rçconnoitre Tindepen. 
dance des colonies & éviter une guerre 
avec la France, Or le mot d'indépcn, 
dance qui paroit fî révoltant ne Teft en 
cfFêt que par l'idée qu'on y attache'; 
il l'on avoit j3as prétendu de faire fup« 
porter des taxes à l'Amcriquc, liti 
donner des gouverneurs, entretenir des 
troupes dans le fcin de fes Provinc^i^ 
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(cps colonies, ferpiçïit rertées fidcUes 
par inclination & par intérêt, & les 
piots (k dépendgince & d'indépendance 
fe feroient confondus. Dans Tetat de 
détresse pu fe troiwe à prçsent la na- 
tion il n'cft d'autres moyens de la fau- 
ver que ceux de conclure i^ne paix aus- 
fî honorable* qu'il fçr^ possible de le 
fkirep 

Lorsque le Duc de Richmond étoit 
fu^ la fin de fa rçpUqi;e, la grande âme 
jdu Comte de" Chatham paroissoit être 
^gitéç par jdes. reflexions profondes ; il 
voulut fe leyer ppur opposer encore fon 
fentiment à celui de fon adversaire, 
inais l'agitation de fon esprit l'avoit 
tant afFoibli qu'il tomba dans une foi- 
|>lesse çonvi^lsive qui fut \ts préludes 
4e fa mort qui arriva le onze de May 
fuivant dans fa maison de Hayes dan$ 
Ja Province de Kent. 

La chambrp haute fut très afFe^léc 
de cet événement melancholique, passé 
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dans VLhé occasion ^uî le feiidoit en- 
core plus remarquable 5 fa Vive & pér*: 
fuasive éloquence joiiltè à fa lîtuatiorf 
touchante^ fit prévaloir, d'ûhé majorité 
de voix de cinquante à trente trois, fon 
opinion fur celle du Duc deRiehmofid*^ 
On auroit peiné à im^gincj? un Con- 
cours de circonstances pliïs tôûchîïn- 
tes. pour Chaque Angloisj voir ce 
-^rand homtne qui dans des conjonftu- 
res les phis critiques , fe présenta tou* 
jours pour être le feuveur de (a patrie^ 
qu'il éleva pendant fon administration 
au Zenith de la Ipkndêur politique j 
fe relévdr encore au déclin de (es jdiirsy 
pour t'asâistér de fes Confeils avec une 
énergie irresistiSh;, & dans le moment 
fi intéressant ou il rassembloit fes for- 
ùéà j^oùr f éclairer, môutîr viftimé de 
fes glorieux efforts. Ainsi on peut dis^ 
re, avec auitant de raison que de justî-^' 
ce, que cet hommie à jamais mémora- 
ble, mourut comme il avoit vecu> ère 
rendant férvicé à fa patrie,^ % 
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^ ît fut rtêfolu dans ks deux cham<* 
bres, que le Comte de Chatham, en rc- 
CortnoiSsançô de {es cmincnts fer- 
Wces, féroit enterré à l'Abbaye de 
Westminster, aux frais de la Nation, 
nonobstant la requête de la vilje de 
Londres qui demandoit que fon corps 
fut déposé dans Teglife de Su Paul.: 
Sut la rcpréseiitatîon qui fut faite enr 
Parlement que le Comte de Chatham 
n^avoit laissé aucune fortune à fes 
héritiers, il fut unanimement résolu 
^ue les héritiers de fon tiom jouiroient 
à perpétuité d'une pension de quatre^ 
mille livres Sterling, & que la Nation 
fc chargeroît de payer là dette de 
deux mille livres Sterling qu'il avoit 
laissée en mourant. 

Lorsque le Lord Pitt, fils aine du 
feu Comte , au moment de partir pour 
Gibraltar, alla pour prendre congér 
de fon père, rien n'eft plus touchant 
que ce que lui dit cet homme vénérable»: 
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„ allez mon fils, ou vos ferviccs peuvent^ 
„ être utiles à votre patrie, fixez tou* 
,jjours votre attention lur les devoirs 
„ que l'honneur de la ■ fcryir vdus impo- 
„fe & ne perdez pas des instants û 
„ chers à pleurer un vieil homme qui 
„ bientôt ne fera plus. 

La ville de Londres jalouse de té- 
moigner fa reconnoissance au Comte dé 
Chatham, pour la prote£Hon qu'il aroit 
toujours accordée au commerce, fit éle- 
ver un monument à fa gloire don^ 
GuiidhalL 



ÀNEGDbTES HISTORIQUES 
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LORD TURLOW 

' . èRAND CHANCELIER 

D'ANGLETERRE; 




dowar'd Thrirlow est lé fils àînë 
d'un ecclésiastique dé Ashfield dans li 
province dé StifFoIk, placé qui de-' 
trient fameuse porur avoir produit ùri 
aussi grand personnage. Son pcrè 
<|u6ique très relâché dans fa morale & 
très indiffèrent fur lès opinions que 
peut porter le public, fur là conduite 
donna cependant beaucoup d'attention 
â l'éducation fie fes enfants," il les éle- 
ta lui même & s'il ne leur inspira pas 
par fon exemple beaucoup de respcû 
pour la religion, il leurs apprit au 
fitoins tout Ce qu'il avoit lui même ap- 
ptîSy avec quelques études éxtraordî?-" 



haifes qu'il y joignit, ce fureiït la loi 
dispDfîtiorts qu'apporta à Tuniversitô d^l 
Cambridge, fon fils aine* 

Sa jeunesse ne dontia jamais Tespé- 
è-ancc de le voir parvenir à quelques 
cmploys vtti peu honorables. A unie 
négligence totale dans fes études il 
joignoit une rudeésé de caraâere iil- 
fupportable & la conduite la plus dis- 
foluc» Il fe foucia toujours très peu 
de fe mettre à même d'acquérir les 
(ufFrages du public & il ne chercha ja*^ 
mais à les gagner au moin$ par des appâ^ 
tences» Il fe jetta dans toutes les étour-^ 
deries & dans tout le libertinage dont 
fon âge alors pouvoir être fucceptible : 
il et oit de toutes les disputes & extr^ 
Vagances noâurnes et il paroissoit pla« 
tôt désirer de passer pour un debau:* 
ché que pour un homme fludieujf« 
On rcmarquoit cependant du génie en 
lui ; mais fes débauches en étouffoielit 
le germe. Ce fut par fbn esprit qu il 



-put éviter les disgrâces que fa cohduitfe 
^ne pouvoit manquer de faire rejaillit 
fur lui. Après fes études finies il vint à 
•Londres ou il fe livra pendant quelques 
îtertis à toute Tinconduite dont il étoît 
capable; ensuite il fuivir la partie dû 
^fcarreau pour là quelle il avoit étudié à 
'Funiversîté de Cambridge ; mais il y fut 
confondu dans la foulç fans y être re* 
marqué, jusqu'au tçm$ ou étant hcu- 
Teufemcnt employé dans le fameux pro- 
'Cés, dans le quel Monsieur Luke Ro- 
binson & le Comte de Winchelsea 
étoient parties^ il montra dans cette af- 
faire des talents qui le firent remar- 
quer & qui commencèrent à lui faire 
'«n nom. Ses fuccés & (a réputation 
^naissante lui procurèrent d'autes affaires, 
maïs il ne montra jamais autanr d'ha- 
•bileté & n'eut jamais de si grands fuc- 
cés que dans le procès de Monsieur 
Douglafs avec le Duc d'Hamilton. De- 
""puis , its talents pour la partie du £^* 



réaù lui Acquirent une iî haute réptitâ« 
tîon qu'en mille fept cent foîxantc deuif 
il fut nommé Conseiller du Roi enfuite 
follicîtèur Général & en mille fept cent 
foiscànte dix huit Procureur Générale 
îl fut élu deU3^ fois un de^ députés aU 
parlement, pour Tumworth dek Pro*» 
vinee de Stafïbrd^ & il parut bientôt . 
k la chambre des Communes avec tout6 
la dignité d^un fenateur Anglois. k 
gouvernement trouva toujours en lui 
un grand fuppôrt pendaht le tems qu'if 
occupa une place distinguée dans le B^^ 
ttîiu; & lorsqu*il s^eii retira, leminiâtei 
re perdit en lui un associé que. les tar 
lents & Teloquence eg^lisôient av^ç lel 
plus 2elés du parti du peuple* 
' Lé deux juin inille fept cent foixan* 
te dix huit il fut élevé à I4 dignité d^ 
grand Chaiicèlier d'Angleterr0 & crée 
pair avec le titre de Lord Thûrlewi 
Baron d^Ashfield , dans le Comté dé 
SuiFplkf ta p.temi^r^ ^hpse ijuafit I4 
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Lord Thurlow , après être entré dan» 
Tes fon£Hons de cette cminentc charge, 
lui fit beaucoup d'honneur. Les Chan- 
celiers fes prédécesseurs en arrivant à 
cette dignité, réformoiènt ordinairement 
c^UX qui occupoient des places qui dé- 
pendoient d'yeux , pour y placer leursf 
r protégés & leurs créatures, mais le 
nouveau Chancelier , ne fuivit pas leurs 
exemples & laissa , paisiblement dans 
leurs places ceux qui y étoient alors*. 
Une autre marque de fon équité^ 
c'eft qu'un homme ayant voulu obtenir 
une grâce par Tintercession de fa mai* 
tresse , il fut aussitôt exclus pour tou- 
jours 3 voulant montrer par la que ce 
ne feroit jamais par cette voye que l'on 
parviendroit auprès de lui à obtenii; 
des grâces» 

Il ne fut pas plutôt entré à la Cham^ 
bre haute qu'exerçant le pouvoir qutf 
lui dotmoit la place d'orateur^ il ob- 

iigeA ceux qui agitoicnt une âil^c à n9 



pas passer à d'autres avant que celle. )en 
question ne fut entièrement terminée» 
la fuperiorité que le Chancelier eut le ta- 
lent de prendre dans Cliaque occasion^ 
contribua beaucoup à le faiire regarder 
des Pairs , comme un homme fcrm^ 
incapable de s'écarter de les dç voir îî 
quelques foicnt les obstacles qu'il y 
puisse rencontrer, & qui en mepri- 
fatit ks cabales des puissants feroit in-, 
pacessihle à la corruptign de la, flatterie. 
L'ordre & la régie qu'il introduisit 
ijanç l|ç parlement, & la nl.aniere avec 
la quelle on y; adopta les innovations 
qu'il, y apporta , fît bien voir qu'il y 
conserveroit Ipng tems l'authorité qu'il 
y avoir pris; comme il paroissoit être 

iîn de ceux qnî possedoient les qualités 
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nécessaires pour affermir & foittenir 
Vin parti, chacun fc rangea de de-r 
fon côté & adopta fes opinions. Son 
authorké fut poussée à un fi haut point, 
que lorsque l'on bouleversa toute l'a^^ 



quand il ne peut résister à la puissance 
qui lui eft opposée. Si l'on considéré 
le Chancelier comme un homme de Loi 
fès connoissances ne font par fi eten-» 
dues qu'il ny en ait beaucoup d'autres 
qui ne le furpassent ; & fi elles furent 
le principe de fon élévation c'cft quel-. 
Jes furent accompagnées de beaucoup 
d'autres avantages^ |1 eft finguHer que 
le peuple Anglois à presque toujours 
4(é aveuglç d^iis les jugements, qu^il 
à porté fur les connoissances judiciai-r 
i^es & politiques ; il donne toujours ^nQ 
plus, grande attention a la dernière qu.^a 
la première j Iç Lprd Thurlow fçut 
profiter de cet avantage & négligea le« 
loix pour la politique; & une preuve 
qu'il possedoit bien la dernière, c'eft 
qu'il à réussi; mais tant qu'il ne fera 
pas grand^risconsulte, tant quHl n'au- 
ira pas une connoissance profonde de^ 
loix, comme C|iaqcQl^er, il fera tpû jour | 
Replacé, 
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Lç Lord Thurlow eft fort impe» 
rîcux & fort empprté, çarafterç 
qu'il à retenu de fa jeunesse, il fait 
Jjeauçoup fouffrir, par fçs mauvais trait» 
tements ceux qui foqt employés fou» 
lui ; & dans chaque occasion on à iieii 
de lui reprocher fa fierté & fon maun 
vais naturel : ceux qui fç resouviennenf 
encore de Thumeur doute & de la pO'» 
Jitesse de$ ^.ords Harwick & Camden, 
font perpétuellement à comparer leurs 
admirables Cgraâçres avec celui de leur 
fuccesseur, & k parallçU^ p'çft paç 
^ l'avantage de ce dçrnier, 

î-ç Lord Thurlow est extrémemcnf 
intégre , il à jpiontr^ dans bien des oct 
casions une grande générosité, c'est 
ce qui ày beaucoup contribué à lui 
faire obtenir dans l'esprit du publii; 
l'estime dont il jouit j il poura peut* 
être un jour fe trouver dans des cir« 
çQpstançç^ Jiçwçîisç^ dans les quç|lç| 
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il pourra rendre des fervices à fâ' pa- 
trie ; & a telle eft fpn intention l'au- 
thorité prcsqu' arbitraire, dont il jouit 
i la Chambre haute poura bientôt lot 
^en fournir l'occasion. 
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ANECDOTES HISTORIQUES 

4 

P V 

GÉNÉRAL CONWAY. 

çnry Seymour Conway est le fécond 
fil$ du feu Lord .Conway & frère dtt 
Comte d'Hertford» En mille fopt cent 
.quarante un il fut éljx membre du Par- 
lement d'Irlande pour le Comté d*An- 
fim, & ensuite de celui d'Angleterre 
pour Higham ferrer. Dans la même 
année il fut Capitaine des Gardes avcx; 
4e rang de Lieutenant Colonel En 
^mille fept cent quarante fix il fut Aide 
de camp du Pue de Cumberland & en 
.mille fept cent quarante neuf Colonel 
.du quarante huitième Régiment, ensuite 
"Lieutenant Général eh mille fept cent 
. cinquante neuf. Il commanda en fécond 
.Tarmée Angloise fous Iç Marquis de 

i Gnnhy , pendant la guerre d'Hanovre 



pendant h quçlle il s'eft distingué & 
s'eft acquis la plus grande gloire ; en 
mille fept cent Soixante ^ douze il de- 
vint Général, 

Sa conduite au Parlement lui ayant 
fait beaucoup d'ennemis à la cour, il per- 
dit là place qu'il yoçcupoit, ainsi que 
fdn Régiment. Le Lord devonshirc 
lui lé^a à fa mort cinq mille livres Stcr- 
linç, comme un espèce de dédomma^ 
gcment des places qu'il avoit perdues ; 
'& comme une marque de l'estime qu'il 
avoit pour fon intégrité & pour fes 
vertus. Il fut nommé en mille fept 
cent foixantc cinq fecretaire, d'état pen^ 
dant l'administration du Marquis d« 
Rockingham & Tannée fuivante il fou^ 

r 

tint avec beaucoup d'honneur la revo- 
' cation du Bill qui oblige'oit les Ameri, 
cains à fe fervir de papier timbré , ce 
qui étoit alors la cause de tant de trou- 
bles dans les colonies; mais cette ré- 
vocation y ramena^ au moins pour un 
tems^ la tranquillité passée. 
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Quelqnes tems avant qu< le Lord 
Townshend, fut rtoitimé vice Roi d'Ir* 
lande, il lui fuccéda comme Lieutenant 
Général de rartillerie, & resigna (a 
place de fecrctàire d'état j & après avoir 
reçu le régiment des Gardes à cheval^ 
il fut en mille fept cent folxante -douze 
nommé Gouverneur de Tlsle de Jcrfe/à 

Il fut toujours porté pour foutenir 
r Amérique & fes principes fur cet/ob^ 
jet n'ont jamais varié; il ne laissa ja- 
mais échapper l'occasion de proposer 
des moyens de conciliation; & l'on 
peut presque assurer que le Général 
Conway est celui de tous les partisans 
des colonies, à qui elles font le plus 
redevables de leur fituation prcsente* 
Cette réconciliation entre lès colonies 
& l'Angleterre qui fut fï long tems 
désirée eut été effeftuée en milieu fept 
cent quatre vingt fî le Bill qu'il ptoposa 
à cet effet au Parlement liéut point été 
rejette* Il eft généralement reconnu 
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^uc fe5 intentions^ font pures & riront? 
pour motifs que le .bien Général de fk 
patrie dont il femblc craindre la déca« 
dence« 

Après la perte de fes employsf en 
mille fept cent foixante quatre, Mon- 
fieut rValpole écrivit urt traité pour ju- 
ftifîer fa conduite- Cet ouvrage fut reçu 
du public avec beaucoup d'empresse- 
ment j mais il êfi fî rare à présent qu*oil 
ne le retrouve plus que dans les biblio- 
théques des curieux* Sans entrer dan^ 
aucun détail de ce que cet écrit traite 
& qui nous meneroit hors dès bornes? 
que nous nous fommes prescrites dahsp 
cet ôuviiïige, nous nous contenteronaf 
de rapporter ce que dit Monsieur Burke 
tn plein Parlement au fujet de la tévo- 
eatioii du Bill dont nous avons parlé 
plus haut. _ ' 

5^ Je me râpclle^ dît-il^ encore ^ec 
^5 plaisir, la lïtuation de cet homme ce* 
^lébre (le Général Conway) qui fou* 



' > 95 

•,,tînt avec tant de fermeté la proposî- 
'„tion de révocjucr le Bill concernant 
^, les colonie''s. Lorsque dans ces tcms 
\, de crise , les intérêts & le commerce 
„de cet empire àttendoient fous ces 
5, portiques de retrouver dans vos réso- 
„ lutions leur ancienne fplendeur & le rc- 
,,tour de la lumière qui après de longues 
-,, ténèbres* devoit les éclairer & rafFer- 
5, niir le bonheur national* Lorsqu' 
^„ enfin vous vous déterminâtes en leur 
faveur, & que les portes s^ouvrant of- 
frirent aux yeuiî!^ du public celui qu'il 

*, considéroit comme fon libérateur. 

• 

,5 Le peuple fe pressa autour de lui & 
'^,Ie força à entendre les expressions & 
„ les transports de la reconnoissancé qû*il 
^^venoit de mériter avec tant d'honneur. , 
^,11 renvironnait avec cette joyc pure 
',, & fcnsible qu^eprouvenç des enfants 
%,âu retour d^iin bon père; & celle 
,5 qu^cprouvent des esclaves auprès de 
*^^leur libérateur* Toute FAnglcterrc 
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^^ & TAmerique fe joignirent pour Tapj 
j,plàudir. II ne parut point insensible 
j,à la plus grande récompense qu^uii 
^, homme pout obtenir pour fes vertus^ 
), l'amour & l'admiration de fes compa* 
„ triotcs. J'ignore ce qu'un autre au^ 
^,roit fenti dans une pareille fituationj 
^, mais je fçais que je ne l'aurois pas 
„ changée pour tout cequ'un grande Roi 
^,auroit pu m^oiFrin 

Tels étoiént les éloges que Ton don*» 
noit en plein Parlement au Général 
Conway, & que l'on redoubla encore à 
l'occasion de la fermeté avec ïa quelfd 
il insista tour jours pour une réconcilia- 
tion avec l'Amérique ; les mauvais fuc-» 
ces de l'armée Britannique dans cettef 
partie du monde l'avoit persuadé quef ' 
cette guerre no pouyoit être quel 
très ruineuse & les fuites très allar-> 
mantes pour la Nation ; & il re^ 
gardoit cette opinion dautant mieu^f 
fondée que les perces depuis i^n cqueî^ 
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teëttcamdnt ètoiènt fi considérables 
^u'il" étoit aflez naturel d^ penfer 
iqu'tn 1% tohtîîîuaht rAngletérrc cou» 
roit à une perte totale & de la quelle 
^Ue ne- pouroit jpas facilement fe fe<' 
levef* 

Pénétré de cette ^éîifle & VoUlanÉ 
i-etirer fà niation de l'état de détresse oii 
feUe étoit plohgé^, Itè Général Conway 
fit un noUvel éffbrt & propofà àti Par- 
lement dans 'la fiance du vingt fept 
Février mille Icpt cent quatre vingt 
deux de hiettrd fin à la guerre ; & 
fcs efforts furent - Couronnés du plus 
brillant fuacès ; lé Parkment \alor^ 
fcorliposè de quatre cent cinquante 
Ijuatrè fHémbres , Vota Se ropinioil 
du Général Conway prévalut; De* 
jpuîs tfe tems on Ife regarda dans tou=' 
te la grande Bretagne &*dans l'Amea 
Hquë, cohime te médiateur entre ceâ 
deux pûjs^ 
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Sur la 6n de mille fept cent qua- 
tte vingt deux les fervices qu'il avoït 
rendus furent récompensés par le rang 
de Général en Chef des armées Brî- 
tuiniques, au quel il fut élevé. 



■»rihakB*aâ«il«H 



99 
iUŒCDOTES HISTORIQUES 

SUR L£ 

GÉNÉRAL ElUOT. 

VJeorge Auguste EUiot, le brave dé. 
£en$cur de Gibraltar: tst fils de Sir 
Gilben Elliot de Stobbs dans ROxbury, 
province d^Ecossc. L^ancîennc famille 
d'ElIiot est Composée de trois branches: 
la première Elliot de Stobbs, la féconde- 
Elliot de MintO) la troisième Elliot de 
port Elliot dans le Cornoualles ; & elle eft 
originaire de Normandie. Leur ancC- 
tre Monsieur Elliot passa en Angleterre 
avec Guillaume le Conquérant, & tenoit 
un ,rang distingué dans Tarmée. Sir 
Gilben Elliot de Stobbs, eut neu£fîls & 
deux filles. Le Général dont il eftjqucflion 
dans ces mémoires, eft le plus jeune & 
le feul vivant des fils. Son frère aine 
a laissé fon titre & fes biens à fon filf 
Sir François Elliot à présent vivant. 

G ij 
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(îeofgfc Auguste -Elliôt nàcqtiit Fan 
mille fept ccnr dix huit, & reçu fa pre- 
mière éducation dans le fein de fa fa- 
mille. On Penvoya ensuite à Tunivcr- 
fité de Leydc ou il fit des progrès ra- 
pides dans fes études; il s'appliqua 
fiirtout â bien parler jfs langues Alle- 
mandes & Frangoises. Etant destiné 
à l'état militaire, il passa à la Fere en 
Picardie, & il étudia la piurtie du génie 
dans cette célèbre Ëcole Royale. 

Il apprit à la Fere avec Une tapîditê 
prodigieuse , Farchitecture militaire & 
tout cequi comprend le génie & la tâcti. 
^ue, connoîssanccs par les quelles il s'eft 
toujours distingué depuis. Il termina 
fes études militaires par un voyage 
dans lès différentes parties de rEufôpc 
ou il pouvoit voir la pratique de la 
tactique qu*il n^avoit appris qu'en théo- 
rie. La Prusse étant la meilleur école 
pour ce qu'il désiroit de fçavoir il y 
entra pour quelque téms au ferVicC en 
qualité dé volontaire. 



Monsieur Elliot retourna en Bcoss^ 
dans , fa dixfeptiètne année & fut pré^ 
fente par fon père, à MoQsiçi^r Peçrs 
JLieutenwt Coionel du vingt troisième 
Régiment alors en QarnisQn à Edim^ 
bourg, comme un jeune homme qui 
désiAit de pQrter les armes pour le 
ferviçe du Roi & de la patrie, il en^ 
tra Qn conséquence dans le. régiment en 
qualité de vqlontftxre & y rcstga peuprèf 
un an,, tenis ou il le quitta pour entrcy 
dans le. cqrps du génie à Woqlwich , 
dans, le quel il fit encore beaucoup dç 
progrès ;. fon oncle k Cplonel Elliot le 
jtira d^ ce çqrps pour le^ placer commQ 
fon aide Ma}or dans le fecqnd Régir 
jnen^ des Grçnadiers à CkevaU Ce fut 
dans cette occa^iqu qu'il dépiqua tous 
fes talents militaires; i] introduisit danqi 
ce régimqnt cette nouvelle disôpline & 
ççtte nouvelle tactique, qui Ta rendu uil 
des: meilleur Réginjentç. de Cavalleri^^ 
li fit ^vçe ce corp^ l'avant dernière: gUWj:? 



tn allcmagne & ft trouva à plusieurs 
i^éHons, entre autres è, la bataille de Dct- 
tingcn ou il fut blessée II resta dans 
ce régiment jusqu^cn mille fcpt cent 
Ibîxante neuf qu'il eut ordre de lever 
^ de former le premier régiment des 
ChevauxJcgers, que Ton appella ae fon 
nom^ Aussitôt que ce corps fut formé 
il fut nommé pour commander la Ca- 
Valcrîc, en qualité de Brigadier Gé^ 
néral } il passa ensuite avec Tarmée en 
Allemagne ou il fèrvit avec beaucoup 
Cbonneur jusqu'au tems ou il fut ra-t 
|>éllé pour aller fèrvîr & commander en 
fccond la fameufe expéditÎQu contre U 
Havanne^ 

Il paroissoît que le Général EUiot 
iivoît toujours devant les yeux le brave 
Louis de Velasco qui le maintînt 
dan& ion poste jusqu*à la deniière ex-, 
treniité,. & lorsque fà garnifbn tomboît 
i fcs pieds, dans la dernière misère, il 
^^daignoît de fc rendre^ Il mourut 
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glorieusement & fon dernier inouyc- 
ment fut celui d'exercer fon epée contre 
£es vainqueurs. Le Général Elliot pas- 
foit dans Tesprit même des ennemis 
pour u^n prôtefteur des droits de Thu- 
manité, & avoit acquis leur estime par- 
ticulièrement par Tordre qu'il mettoit 
parmi les troupes qu'il commandoit & 
par Texaflitude avec la quelle il empê- 
choit le pillage & les autres désordres 
fi communs en tems de guerre. Après 
la réduftion de la Havanne , Plusieurs 
habitants qui avoient beaucoup foufFert, 
. par les desordres des Soldats Anglois, 
curent recours à lui pour recouvrer ce 
qu'ils avoient perdus. Un François qui' 
avoit des plus fouffcrt vint lefupplîef, 
en mauvais Anglois, de vouloir lui fai- 
re rendre ce qu'on lui avoit pris. L'é* 
pouse de cet homme, femme, d'un cou- 
rage peu conunun dans fon fexe, étoiit 
présente, & fachcé que fon mari fit 
une aâion iî humilliante, lui dit en Fran-> 

G ir 
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çi>is, comment pouviez vqus 4ç^aoder.^ 
des -grâces è un homirio qyi vient pour, 
vous depp,uiller? n'çn espçrç^^uçunes^ 
I^e mari çepe^idant persistoit toujours 
dan? fa f^pplique; fj^ ferqme^ ep cour-, 
rpux ajouta, ^llesç; d^iis ççtte afti,on je 
ï^e reçqnpqis p^ un Fi'ançpis! Iç Gé-t 
n*éral qui pend^^t ce tçms étoit occupé 
à écrire fç tpurn?, du côté dç cçtte fem- 
ipç , ôç Jui diç , „ Madame nç you% 
,^ échauffe? p^s ce que votre n^ari deman • 
5^ de lui fera ^cçord^. „ Ah ! faut-il, dit 
cçtte femme, pour fujr(;rpix dç malheur^ 
qi\e le barbare parle françQxs- I^e Qé- 
qéral Elliot fut iî content du çQurage de^ 
^ette femme que nqn feulemçnt, il lcur§, 
Çç rçndr^ ce. qui leurs ^voit éçé pri^ 
mais encore il chercha Toccasioti dft 
Ifurs rçndre dç plus çssçntiels fervices^ 
, Tel à été, dau5 toutes les circonr. 
§anees df fa vie, le caraftere hun^aii^ 
4e cç Général ; ^ quoiqu il ne permifc 
)mm§ è fts troupes ^ d'^ugmentef l^ 
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:f avôges de la guerre, par 4e§ pillages, U 
les foutint tpujours dgns tous leursdroitç 
§1 fut çopflainent ju?te à leur égards 
Il ne pçrmit jamais que la place d^ 
quartiçr piaiti-e puissç $trç vendue j 
outre qu'il considéroit cçttç place com-r 
^c deva^it être la réçonipepsç de q\içU 
quos vieu|ç Sgldgts, il crut encorç quQ 
ce feroit u,n obstacle ppur pouvoir e^ 
^épo^çr celui qvii s'y çonduirçit mal. 
Après 1^ paix fon i:égi|nenîp^ssaeii 

• 4 

yevue devaïit le Hoi à Hydepa;-k; ôç 
lorsquç cç régiment pKsema à fa\Jar 
jesté Us Drapeaux qu'il avoit pri? 
fur les ennçmis, le Jloi dçm^nda an 
Général EUiot quellç m.^rqyç dç ftveur, 
jl pouvoit donner à fpn régiment, qu\ 
égalât fpn nicritç, Le Çénéral, r^^.^ 
pqndit, qu'il regardçroit comme le plu^ 
grand hpnneur ^ la plys grande ré-, 
compense fî fa Maje$t< Youloit lui don^ 
per le titre de Roy^l ; & en conséquent 

«e il £^t nç^km^. k quinzième régiuiQnt 
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Royal Dragon. En même tcms le Roi 
voulutpar quelques bienfaits témoigner 
fa fatisfaftîon au Général, mais il re- 
fusa cette faveur ne voulant, *dit-il, d'au- 
tre récompense de fcs , ferviees que 
Thonncur que lui faisoit (a Majesté de 
lui en témoigner fa fatisfad:ion. , 

Pendant la paix il ne resta pas oifîf ; 
il trouva dans fes talents pour fart mi- 
litaire des ressources pourcmployer fes 
moments. En mille fcpt cent foixante 
quinze il fut nommé pour fuccéder an 
Général A'court, comme commandant 
en CKef des troupes Irlandoises ; mais 
les abus qu'il y troUva le dégoûtèrent 
dé ce poste ; & ne pouvant les abolir 
de' fa propre autorité, il prit le parti 
de fe retirer. Il fut rapellé de d'Irlan- 
de pour aller prendre le comman- 
dement de Gibraltar, & fut destiné par 
cet arrangement à être Je défenseur de 
cette importante forteresse. La con- 
fiance que le Gouvernement lui mon- 
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troît en lui donnant y poste à. com- 
mander, étoît bien du à fa manière de 
vivre & à Téducation militaire qu'il avoit 
teçue & dont il fçut tirer parti avcC 
tant d'avantage pour la Nation, Il «ft 
peut-être le feul homme au monde qui 
à fon âge peut vivre aussi fobrement. 
Sa fobrieté efl poussée à un tel point, 
qu'il ne vit exaftemcnt que de Légume^ 
& ne fait jamais aucun ufàge du vin ni 
de Liqueurs fpiritueuses, II ne dort 
jamais plus de quatre heures de fuite, 
de forte qu'il fe couche ^près & fe levé 
avant tout le monde. Il s'efl de tout 
tems fi fort accoutumé à ce qu'on nom- 
me mal aise, que ce qui est pénible 8t 
difficile pour les autres n'est pour lui 
qu'une manière aisée & journalière de 
vivre devenue agréable par l'habi- 
tude. On conçoit, qu'il li'étoit paâ 
facile de fiirprendrc un tel homme ni 
de le forcer à fe rendre par ftmine, fcs 
besoins étant aussi fimpics il trouvait 
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toujours do quai los contenter.. Dan^ 
une place assiègéç, tous k$ yeux» font- 
fans CQSSQ tournés fur celui qui çom^ 
mwdç, & fa manière de vivre çft bien^ 
tôt adoptée par la garnison qui en s'aç^ 
çoutumant à de continuels & violents 
çxerciçes, .& à une di^te exaftc, devient 
invincible. I*a bonnç & fédère disci- 
pline que ie Général EUiot intraduisit 
parmi les troupes & la manière; avec 1^ 
quelle il les préparoit à fe dçfendrç 
jinnonçercnt fon grand jugement & fir^ 
çnt voir fts talents dans leur pluç 
grand jour. Ses ordrç§ étoient exe^r 
cutés avec une telle promptitude qu'il 
jurait pu avec très peu de troupes cour 
fcrvcr fon poste contre une attaque quel^ 
que vigoureuse quelle eut put-être. Cç 
fut avec beaucoup de réfle^cions, 
qu'il ne détruisit jamais, par une at- 
jaqu© prématurée les ouvrages des en- 
pemis , & furtout lorsquQ les ouvrages 

:dçYQient kur^ ÇQUtcr du tepis de h 
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J)atîielicfc & de Pargènt pôtir lejî àchc»- 
Ver. II fe (îontcnta fèulémetit d^obftr- 
Ver leufs approches & de faisir avet 
adressé le moment favorable de Ibs at- 
taquer avec une forte dé certitude dti 
fuccé^. 

Il fe fit toujours une régie dé Ména- 
ger raimunition & de ne la prodiguet- 
qu'avec apparence de le faire avec pro- 
fit & par nécessité, Jamais il ne fe re- 
lâcha fut* la discipline févére qu'il fai- 
foit obferver même dans le t'ems ôU It's 
furprises de l'ennemi étoient comme 
imposîbles. Il voulut que le fervice fe 
fît dans tous Îe5 tertis tivec la plus ri- 
goureuse exaûitude, mais il nie haaâr-* 
da jamais la vie de fes foldats dans des 
expéditions înfru£hièuses où pour faire 
de douteufes tentatives* 

C'eft ainsi que pat une conduite fa- 
ge & réfléchie, qu'il s^eft maintenu dans 
fon poste pendant trois ans, constament 
^vcsti p^* toutes les forces de l'Ès^ 
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pagne. Pendant le fîège de Gibraltar 
tous le$ yeux de l'Europe furent fixé» 
fur le Général Slliot & les talents qu^il 
montra dans la défense de cette place 
lui méritèrent les éloges de toutes les 
Nations \ fes vertus militaires, fa con- 
duite fage dans toutes les occasions lui 
firent avoir une place distinguée dans les 
annales militaires du présent âge. , 

Le Général Elliot épousa la fœur 
de Sir François Drake & en eu un fili 
& une fille. 
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ANECDOTES HISTORIQUES 

DE L'AMIRAL 
LORD H O W E. 

XVichard Howe, Vicomte Howe d^ 
I-angar dans le Comté de. Nottingham, 
n^aquit en mille fept cent vingt deux. 
Il eft le fécond fils de fcrope, Vicomte 
Howe & de Lady Charlotte fille du 
Baron de Kilmanseck d^une maison d*AU 
lemagne. La famille de Howe efl de^ 
puis bien long tems une des plus di- 
ftinguée du Comté de Sommerset. La 
terre de Langar dans le Comté deNot- 
tingham entra dans cette famille par le 
mariage de Jean Howe avec ArabcUe,' 
fille du Comte de Sunderland, dont le 
jfils aine, Sir Scropc fut crée Baron & 
Vicomte, & ce fut en f armée mille fept 
eent treize que le père du présent Lord 
Howe lui fuccéda dans ces titres. 
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Le LoJ^d Howe entra dd bonne hcti*. 
i*è dans le fervice de la Marine* On 
ignore absolument quels ont été les fer» 
vic«s qu'il à rendus pendant le tcms qu'il 
jparcouru les premièfs grades. Le* 
annales Aaritînîé^ d** Angleterre ont ce 
iÉéfaut particulièrement, c'est dé ne jà^ 
mais faii'è âu<iiine mention des offitiers 
Cun vaisseau, & lorsque cfe p'èft pa& 
Un du premier i*ang, celui qui la corn»- 
tnandê n'èft pas nommé danè la rélaV 
tion de§ affairée ou ce Vaisseau s'efi: 
trouvé. C'éft ainsi que très fouVenl^ 
des jeiinOs officiers font de belles àftions 
qui testent irtéoilnués du môin» pouf 
ceux qui vivent aptes euJc* 

En mille fêpt certf'quàtànté iîx le 
Lord HoiVè fut fait Capitaine & Cont*. 
tnàndîl le Vaisseau Id Ttitotï & ensuite 
le Dëuphih.Lotsquè rAriglêtèrr é,feii mit 
le feptceiit cinquante cinq s'àppérçiit 
qu'elle alloit avoir une guerre avec là 
France, l'Amiral Bosca.wen fut entoyÉ 
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avec une flotte d'observation, pour 
croiser le long des çôtcs de TAméri- 
que, le Lord Howe commandpic dans 
cette flotte le vaisseau leDunkirk; ce 
vaisseau avec un autre rencontrèrent 
deux vaisseaux François TAlcyde & 
le Lys qui avoicnt étéféparésde Tesca- 
dre de Monsieur Bois de la Mx>tte, à la 
hauteur du banc de Terre-neuve. Le» 
Anglois ayant exigé le falut des Fran- 
çois, ces derniers le re/usercnt & ils en 
vinrent à une aûion pendant la quelle 
ces vaisseaux furent fî proches Ic^ uns 
des autres, qu'un homme d'un des vais*- 
féaux François ^yant été tué lorsqu'il 
étoit fur un mat. tomba dans k;Dua* 
kirk» Les vaisseaux François furent, 
pris ; ainsi le Lord Howe porta ; les*, 
premiers coups dans cette mémorable, 
guerre, dans la quelle la marine Angloi* 
iè acquit un nom qui fut long tems re« 
doutable aux autres puissances ma-^ 
Ticuqes de l'Europe, Il resta comr. 

H 



liiàndant de ce vaisseau jusqu^à ce qu'il 
fiit résolu qu'on fei-oît une attaque fur 
Rochefort, alors il passa fur le magnani- 
me, vaisseau de fobrante quatorze canons 
de la flotte aux ordres de T Amiral Haw- 
ke. Le Lord Howe mena Favant Gar- 
de contre le fort d'aix, petite Isle à Tem- 
bouchure de la Charente, qu il détrui£t 
entièrement. 

L'année fuivante il fut choisi par le 
éélébre Pitt pour le commandement & 
là direftion d'une féconde expédition 
fer les côtes de iFrance. En consé- 
quence il voila de Portsmouth en qua- 
lité de Commodore our Chef d'escadre, 
attec une petite flotte composée d'un 
vaisseau de Ligne de fept frégates de 
quelques vaisseaux armés & de nohjbre 
de vaisseaux de transports fm lesquels 
étoient lès troupes destinées à cette ex- 
pédition, & cofnmandées par le Duc de 
Malborough. Lorsqu'il eut découvert 
to^ap dé la Hogue, Je Gammodorc dk- 



rîgea la course entre le continent & 
risle d'Alderney, Ce canal eft appelle 
le courant à cause de la rapidité de fou 
torrent, & le Lord Howe fut le. pre- 
mier Anglois qui hazarda de passer 
avec une flotte ce dangereux passage». 
Il alla delà devant St. Malo, & mit à 
Tancre à trois lieues devant cette place. 
Mais il pensa que cette ville étoit trop 
forte pour pouvoir fe flatter de réussir 
éins une attaque ; ainsi il le contenta de ' 
brûler dans la Baye quelques vaisseaux 
qui s'y trouvèrent. Il partit ensuite 
pour Cherbourg ou il le disposa A 
' mettre à terre les troupes qu'il avoit avec 
lui ^ mais le mauvais tems ne lui permit 
ipas de le faire alors. Il^lla à St. Hôi. 
lene & ^ers les premiers jour^ du moi« 
d'aoust il revint à Cherbourg ou il dé- 
barqua les troupes, après avoir pris une 
résolution définitive de détruire aveck 
plus grande promptitude tous les forts, 
ainsi que le port, ouvrage» d« 
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célèbre Vauban,& qui avoicnt coûté à la 
France des fbmtnes immenses à con- 
Aru^re. ^ Après cette expédition, le Lord 
Howe retourna en Angleterre où il ne 
resta pas lang tems j & revint vers St* 
Malo : mais il n^ôsa pas encore hazar- 
der une attaque & le tourna du côté de 
St. Cas. Dans cette affaire les troupes 
Angloises au moment quelles fe rem- 
barquoient furent presque toutes mas- 
facrées. Ce fut dans cette occasion que 
le Lord Howe donna des marques d^une 
bravoure peu commune; le feu conti- 
nuel des François empéchoit les cha- 
loupes de la flotte d'aller à terre pour 
chercher & fecourir leurs infortunés 
compatriotes , le Lord Howe alors fût 
le premier à fe jetter dans une de ces 
chaloupes pour aller leurs porter da 
fccours y & par cette aâion héroïque, 
engagea par fon exemple les autres 
Vaisseaux de la fîottc à envoyer le$ mê- 
mes fecours. 
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lEn mille fept cent cinquante neuf 
il fervit dans la flotte fous les ordres de 
F Amiral Hawkc, & contribua pour 
beaucoup à la gloire que les Anglois 
acquirent dans la Baye de Quibron; 
il obligea le vaisseau François le Héro 
à baiser fon pavillon; mais la mer étoit 
fi haute qu*rl ne put envoyer person- 
ne pour prendre possession de eevais- 
feau, qui fe fauva à la faveur de la nuit. 

L'année fuivante le Lord Howe fut 
nommé gentil-homme de la chambre du 
Duc d'York ; ensuite fuccessivement 
Lord de Famirauté & Trésorier Gé- 
néral de la Marine. En mille fept cent 
foixante * feize, il fut élevé au rang de 
Lieutenant- Général des armées navales^ 
& député au Parlement pour Darmouth* 
Au commencement dé la guerre de 
l'Angleterre avec l'Amérique, il: fut 
choisi pour commander la flotte qui 
devoit être envoyée dans cette pattie da 
monde« Dans le même tems que fou 
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firere le Chevalier Guillaume Howe y 
commandoit Farinée. 

Les bornes de cet ouvrage ne nou9 
permettent pas d'entrer dans le détail des 
opinions qu on a, dans le tems formé^ 
fur la conduite de ces deux frères aa 
commencement de la guerre d'Amé- 
rique. S'ils font en cfFêt coupables 
^es fautes que l'on leur reproche, il 
paroit qu'il faut moins les attribuer i 
leur incapacité qu'à la position lîngu- 
lière & critique dans la quelle ils fefont 
trouvés. Il n'a pas toujours été permis 
gu Général Howe d'agir félon fcs pro- 
pres lumières; il étoit fans cesse lié 
par les ordres du Parlement qui dévo- 
ient diriger fe^ opérations. Quoique, 
envoyer une armée contre un peu- 
ple que l'on veut gagner par la dou- 
ceur , paroit contradiftoife , il eft ce- 
pendant de fait que ce dernier parti 
£toit , dans les commencemens au 
moins celui que l'Angleterre vouloit 
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adopter; & il y a tout lieu de croire 
que fî l^on eut fuiri la marche ordinaire 
dans ces fortes de guerre, ou que fi 
dans Tentrevue des commissaires An- 
glois & américains à Staten-Island, ce9 
premiers eussent employé'une manière 
plus franche & moins haute, la guerre fe 
feroit terminée la même année à l'avan-^ 
tagc de la grande Bi'etagne. Mais lest 
fuccés réitérés de l'armée Angloise fi5«* 
foient regarder comme certaine la fou ' 
mission des colonies. Après J'affidre 
de Flattbuch les Américains eurent as* 
fûrcment été dans la plus grande dé* 
tresse, fi le Lord Howe eut envoyé en* 
f re Brocklin & Newyork quelques fré* 
gâtes pour coii^er au Général Wa* 
finghton le passage de la rivière d'eiîL 
Mais la facilité avec la quelle le Généra 
Howe chassoit devant lui & defaisôît 
des troupes qui portoient les -^ armes 
pour la première fois , le^faisoiir (com^ 
sne on peut le penser) désirer de leof 

H iv 



120 . , 

donntf le moyen de (e retirer pour 
livoir ensuite Toccasion de les vaincre 
encore. Une grande preuve de fa con- 
fiance dans la fotbksse des Américains» 
c^est la manière avec la quelle il fit la 
distribution des quartiers d'hyver pour 
l'armée I il la divisa en quantité de pe- 
tits corps dispersés dans le Jersey » 
fans avoir eu la précaution d'entrete- 
nir une bonne communication entre 
chaque Brigade, mettant entre elles des 
distances qui les ^nettoient dans Fini- 
posibilité, furtôut en hyver^ de pou- 
voir réciproquement fe fecourir à pro- 
pos. Le Général Howe ne tarda pas 
à reconnôitre fa faute & à prendre unQ 
autre idée des troupes* contre les quel- 
le» il eombattoît. Après que Tarmée An* 
glaise eut pris possession des quartiers 
rfhyver qtii lui avoicnt été donné j tes 
Américains commencèrent le vingt cinq 
Dé^>Tibre mille fcfpt cent foixante feize 
{>ar attaquer Trenton» & y firent pri- 
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fonnîers trois régimcîns Hessoîs. Le 
Colonel de Rail gui les comnJiandoit , 
prouva par fa conduite que labravou* 
re n'efl pas la feule vertu nécessaire à un 
ofiicier qui* est chargé du commande* 
ment d'un poste. En adoptant les opi« 
nions du Général, Howe le Colonel de 
Rail crbyoit que pour repousser les 
ennemis il ne falloit que fe montrer. 
Confiant dans les braves régiments 
qu'il commandoit & qui tout nouvelle* 
ment venoient d'acquérir tant de gloi- 
re à la prise du fort de Knyphausen, 
il ne crut pas que la prudence fut né- 
cessaire 'y il ne désigna pas même au- 
cune place d'ailarme ni aucun pofle 
paniculier ou4es régiments dévoient fe 
rassembler en cas d'attaque; aussi ne 
pouvoit-il résulter d'une pareille négli- 
gence qu'une confusion inévitable. 
Mais malgré cela ces trois régiments 
fe formèrent le plus promptement qu'il 
iîit possible & firent face , à leur en- 
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netnis qui ne les vainquit qu^après en 
«voir essuyé un très grand feu ; & que 
parcequlls étoicnt quatre fois plus forts 
en nombre. L'abbé Rainai en rapor* 
tant cette affaire dans fei^ révolutions 
d'Amérique à fouillé fa plume, ton-* 
jours il éloquente , par la plus basse 
partialité, le plus grand des défauts 
dans un hiftorien ; & par un manque 
de respeâ, toujours du à une nation & 
au fouverain qui la gouverne. 

Une autre faute que l'on reproche 
au Général Howe, c'est qu'après avoir 
fçu positivement que le Générai Bout-' 
goine -venoit du Canada, de n'être pas 
marché avec un corps, le long de la ri« 
viere du Nord pour allct le foutenîr; 
mais au contraire de faire embarquer 
l'armée & l'amener au travers du Mari* 
land & de la Pensilvanie pour aller 
prendre Philadelphie. Après la prise 
de cette ville, le Lord Howe plaça une 
partie de fa flotte fur le Delavarre d'oa 
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â fenvoyoit des frégtte» pour croiser 
& intercepter la navigation des Amét 
ricains. 

L^amirauté reprocha au Lord Howe 
de n'avoir pas combattu la flotte 
Fi'ançoise,command$e p>ir le Comte d'£« 
(lairig ; mais cette accusation n'étoit 
ni juste ni fondée. Sa conduite dans 
cette occasion jfit honneur à fa natioui 
& il ne pouvoit en venir à un com^ 
bat fans être presque fur de fuccom« 
ber dans (on entreprise. 

Six vaisseaux de foixante quatre ca^ 
nous , trois de cinquante, deux de qua-" 
rante & quelques frégates étoien; tou« 
tes les forces que le Lord Howc avoir 
à opposer à douze grands vaisseaux de 
ligne & trois frégates. Malgré cet« 
te disproportion les Anglois confiants 
dans le génie & les talens de leur 
amiral, vouloient combattre; mille vo« 
lontaires offrirent de fuppléer aux ma« 
telots fui manquoicnt; des Soldats pev 
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àccontnmés au fenrice de la marine, des 
officiers dont les blessures étoient en- 
core fraichcs & des maitrçs des vais- 
feaux marchands, follicitér ent avec une 
égale ardeur de Temploy fur les vais* 
féaux de guerre. Ces efforts héroïques 
étoient une preuve que Tancienne bra- 
voure Angloise n'étoit pas encore étein- 
te. Le Lord Howe ne fruflra pas^ en* 
tièrement leurs* attentes; il fit dans ia 
flotte de fi bonnes dispositions & des 
mancfcuvres fi Içavantes, que quoiqu'il 
ne hazardât pas un combat, le Comte 
d'Estaing ne put lui faire aucuns dom*- 
mages^ ni même rompf c fes lignes. Le 
Parlement fut injuste dans fa décision 
fur cette affaire, en prétendant que deux 
frégates étoient assez fortes pour com- 
battre un grand vaisseau de foixante 
quatorze canons; Le Ministre, aussi 
mécontent de la conduite du Lord Ho- 
we, te rapella ; en conséquence de quoi il 
déclara, qu'il ne iêrviroit pas aussi 
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long-tcms que le Lord Sandwich feroit 
à la tète de Tamirauté. Au change- 
ment du miniilere, On rendît enfin ju- 
ilice à fa capacité & à Ton habileté : il fut 
crée pair d'Angleterre fous le titre de 
Vicomte Howe de Langar, dans le Com- 
té de Nottingham, & fait en même tems 
Amiral avec le commandement de 1r 
grande flotte destinée pour Gibraltar. 
La bravoure & les talents qu'il montra 
alors contre la flotte combinée de Fran- 
ce & d'Espagne, ainsi que l'adresse avec 
la quelle il protégea & fit entrer des fe- 
cours dans Gibraltar, ajoutèrent à fk 
gloire & font trop connus pour que 
nous ayons besoin d'en donner un dé- 
tail plus circonflancié. 
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ANECDOTES HISTORIQUES 

DO 

LORD GEORGE 
BRIDGES RODNEY. 

iia Valeureuse conduite, les talents émî* 
nents & les vicissitudes de fa vie, ont 
rendu le Lord Rodney également cé- 
lèbre. 

Cet officier fî renommé, entra de 
bonne heure dans le fervice de la ma- 
rine; & après être passé par les gra- 
des ordinaires, fut fait Capitaine eh mil • 
le fept cent quarante deux, & deux 
ans après commanda un vaisseau de 
quarante canons, du quel il passa fur 
FAigle de foàxante^ ce fut avec ce der- 
nier vaisseau qu'il contribua beaucoup 
à la viÛoire remportée le quatorze Oûo- 
bre fnille fcpt cent quarante fept par 
FAmiral Hawke. 



QûTelqiic tems après qu'il fut 
nommé Gouverneur de Terre-neuve, il 
épousa la féconde fille de Charles Gom- 
pton, alors envoyé extraordinaire en 
Portugal & père des Comtes de Norih- 
ampton. Elle mourut quatre ans aprèf 
fon mariage, laissant un fils, membre du 
présent Parlement pour Northampton. 
Il fut fait Contre- Amiral, & au mois de 
Juillet mille fept cent cinquante neuf il 
fut envoyé avec une escadre pour bom- 
barder \e Havre de Grâce, ou les Fran- 
\ois faisoient de grandes préparatifs 
pour faire une descente en Angleterre. 
Le trois du mois, cy dessus mentionné, 
il jetta l'ancre devant le Havre & en- 
voya fes vaisseaux à bombes dans le ca- 
nal étroit qui conduit à Harfleur j ces 
dispositions étant faites, il fit commen- 
cer k lendemain le matin le bombar^ 
dément qui continua fans [interruption 
pendant cinquante deux heures, & avec 
un tel effet que différentes parties de 
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la ville brûlèrent, & qae les magazins 
Royaux furent détruits par le feu, mal- 
gré les efforts d^une quantité de mon- 
de fans cesse employée pour réteindre. 
La consternation alors étoit fi grande 
dans la ville que les habitafis fe retirè- 
rent dahs les campagnes. 

L'Amiral Rodney après cette expé- 
dition revint en Angleterre j mais il ny 
resta que peu de tems & retourna re- 
prendre fpn ancien poste devant le Ha- 
vre ou il resta le reste de Tannée & 
une partie de la fuivante ; il fut fi heu- 
reux qu'il empêcha la descente que la 
France avoit projettée. 

En mille fept cent foixante un, il fut 
nommé pour commander Tescadre de- 
iUnée pour la rédu£lion de la Martini- 
que; & il partit pour cette expédition, 
le dix huit Oâobre, de la baye de Spi- 
thead* Pendant le passage il fut fé- 
paré de la flotte par un gros tcms^ 
& obligé de relâcher à Tlsle de Bar« 
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-bades; maïs ayam bientôt été rejoint 
par fon escadre & par les troupes ar- 
rivées de TAmérique feptentrionale & 
aux ordres du Général Monckton, il 
fe rendit à la Martinique ; & ies atta* 
ques ainei que fes dispositions furent 
faites avec tant de capacité que Ji'Isle 
iiit obligée de capituler le fept février 
mille fepr cent foixante deux, la non- 
velle de cet heureux événement fut 
apportée en Angleterre par le célébic 
Américain, le Général Gates^ alors au 
Service Angloîs & aide de camp du Gé. 
néral Monckton , qui le recommanda 
dans les termes les plus forts au Comte 
^i'Egremont focretaire d'état. 

Après la réduôion de k Martinique 
il réduisit Stte. Lucie & quelques autres 
Isles françoifés ; mais à la paix de fbii- 
^ameblekti en mille fept cent foixante 
trois la plus part de ces conquêtes fu- 
Tent rendue»* 
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Dans le Parlement qui fut convo- 
qué à ravenement de George III. à la 
couronne d'Angleterre, il y fut député 
comme membre pour Penzyn dans la 
province de Cornwallisj & en mille 
fept cent foixante huit il fut engagé 
dans une tomtestation qu'il y. eut à l'oô- 
casion d'une éleûion à Northampton, 
qui fut la cause de fa ruine & de celle 
dés principaux de ce parti, les inté- 
rêts de cette ville étoiem divisés entre 
les Comtes d'Halifax, de Northampton 
& fpencer, qui demeurôient aux envi- 
rons. Ces trois pairs ne pouvant réu- 
nir leurs opinions pour l'eleftioii des 
députés, fe diviférent & propoférent 
chacun un fujet^ Sir George Osborno 
fut proposé par' le Comte Halifax, Sir 
George Brydges Rodney, par le Comte 
de Northampton & Monsieur Howe 
par le Comte Spencer. Les deux pre- 
miers réunissoient pour eux les inté- 
rêts ; & après avoir dépensé des fom' 
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iT)e$ immenses & engagé la ville dans( 
des troubles, ils furent élus. Aussitôt 
une requête aux fins de montrer l'inju-- 
fticè^aite à Monsieur Howe, ayant été 
présentée à la chambre des communes, 
ou y fit droit» Monsieur Howc fut élu 
& les deux Baronets furent obligés de 
tirer au fort celui des deux qui feroit le 
fécond député ; le fort favorisa Sir Ge» 
orge Brydges Rodney ; mais cette af- 
faire fut fi dispendieuse quelle ruihn 
totalement les Comtes Halifax & Nort* 
hampton & quelle mit Sir George 
Rodney dans la nécessité de quitter 
TAngleterre* 

Au mois d'Oftobre mille fept cent 
{ept cent foixante dix il fut fait Vice 

Amiral & envoyé à la Jamaïque pour 
y commander i en mille fcpt cent foixante 

dix huit il fut élevé au rang d'Amiral \ 
mais pendant qu'il s'elevoit ainsi au 
plus haut point des honneurs militais 
res , le nombre de fcs créanciers deve- 
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tioit fi grand & leurs demandes fîpres-' 
fentes, qu*à fon retour de la Jamaïque 
il ne crut pas prudent pour lui de res- 
tfer datis fa patrie. Ils fe retira en Fran- 
ce mais les nouvelles dettes qu'il y con- 
traria ne jfaisoient qu'augmenter la de- 
tresse de fa Situation. 

Fendant fon dernier féjour à Paris 
(a pâUVreré étoit telle qu'il ne fçavoit 
foûvient ou aller diner. Monsieur de 
Sartine, qui connoissoit fon habileté & 
fon mérite crut ce tems propre pour le 
gagner, en conséquence il pria le Duc 
de Biron de lui offrir au nom du Roi, 
le commandement de la flotte Françoise 
destinée pour les Indes Occidentales, 
avec une fomme d'argent assez forte 
pour remettre fes affaires en bon état. 
, Le Duc de îîiron croyant que la 
fiance né pouvoît faire une meilleure 
acquisition, inVita Sir George Rodney 
à venir passer un mois dans fà maison, 
& pendant ce tênls il le fonda fnr et 



^p^ 



ut 



fujet avec une grande délicatesse, mats 
voyant qaii: iie s'étoit pas fait assez inr 
telligîblement' comprendre, il lui dé* 
clara enfin ouvertcmenj: , que le Roi 
voulant faire des Indes Occidentales h 
théâtre de la gpaerre présente, FàvoiÉ 
chargé de lui faire des offres très avan- 
tageuses s'il vpuloit quitter le fervicc 
Anglois & prendre le commandemetit 
d'un escadre françoisc. .--- Sir Gtéorge 
Rodney après avoir' entendu cette pro^ 
position avec beaua>up de fang* froid, 
lui £t la réponse fuivante : „ Monsieur 
^,le Duc, ma malheureuse fîtuatipn, il 
5, est vrai, ma abligê de me retirer du 
^,rein de ma patrie, mais rien au mois- 
^, de lie fera capable de me faire quil- 
^,ter fon fervice; je prendrois pour 
,,une insulte fi de vous même vau» 
„ m'eussiez faite une femblable pro- 
^, position; — mais je suis enchanté 
. ^, d'apprendre quelle vient d'un endroit 

^^y OU l'on ne peut pas être injuste i ^y 
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le Duc de Bîron fut fi étonné des ver- 
tus de Siv George Rodney qu'il s'écria, •- 
c*eft bien dommage qu'un aussi brave 
Officier foit perdu pour fon pays: 
mille louis pouroicnt ils vous mettre 
à même' jde retourner en Angleterre pour 
^continuer à lui rendre vos fervices ? 
fur. ce que Sir George lui assura que 
cette fomme lui fuffiroit; .k Duc auffi- 
tôt la lui fit remettre & le lendemain 
il partit pour retourner en Angleterre. 
^r :Xa variété- des .circonstances dans 
le tems , rendoit fes fervices de plus 
en. plus nécessaires à la Nation. La 
•malheureuse division qui fuivit la mé- 
morable, affaire du vingt fept de Juillet 
•mille fept cent foixante dix huit&quclr 
•ques autres circonstances peut-être non 
■moins importantes avaient obligé quel' 
-ques uns des meilleurs Officiers de la 
Tmarine à quitter le fervice. Ce fut 
:dans cette fituation critique que le gou- 
vern£n;iehc commença à fairç attentiQii 



à r^bsçnce de TAmiral Rodncy, Ans* 
fitot après fon arrivée on lui donna Iç 
commaadement de la flotte destinée 
pour aller fecourir Gibraltar. Il voila 
de la Baye de, Spithead dans le mois 
de Décembre mille fept cent folxante 
dix neuf avec un escadre de dix huit 
vaisseaux de ligne, ayant fous fon corn» 
niandement les Amiraux Digby & Ross. 
Vingt deux vaisseaux de transport ve- 
nant de St. Sebastien à Cadix ainsi que 
fept vaisseaux de guerre appanenans, 
à la compagnie de Carracas, tous pris 
par l'Amiral Rodney le huit de Janvier 
fiiivant, annoncèrent à la Nation An» 
gloisc avec quelle capacité & quel bon« 
heur il avoit commencé fon expédition ; 
& ces fucces augmentèrent encore Topi^- 
fiion qu'on s'étoit formée de fes talents, 
mais qui augmenta encore de béaucoiip 
le feize du même mois par la vi^oirc 
qu'il remporta à la hauteur du C^p dtî 
.Su Vincent» fur un escadre de on^e 

lir 



, f 

vaisseaux de ligne commandés par Doit 
Juan de Langara. 

Après être resté jusqu^au quinze 
Février aux environs de Gibraltar il 
partit pour les Indes Occidentales avec 
quatre vaisseaux de lignes, laissant le res- 
te de la flotte fous les ordres de T Amiral 

Digby. 

A fon arrivée dans cette partie da 

inonde, il fit tous fes efforts pour en* 
gager la flotte Françoise commandée par 
Monsieur de Guichen, à uue aâioti, 
mais ce fut envain il n'y eut en entre les 
deux flottes aucun engagement férieux« 
La conduite de P Amiral Rodney pen- 
dant ce tems lui acquit beaucoup de 
gloire & la lettre qu'écrivit au Lord 
George Germaine, le Général Vaug- 
han, qui avoit été toujours fur le mè« 
me yai5sea,u, avec FAmiral, augmenta 
fensiblement Tenthousiasme que la Na* 
tîon avoit pris pour Sir George Rod- 
ne/y le Parlement résolut unanimement 



que Toa lui adresseroit ie9 temercir 
mems publics. Le mioisterc. fe joigi- 
nant au public pour donner à rAmir^J 
Rodney des marques de fa recpnnois- 
.$ance, le fit nommer un des repise^etir 
tans pour Westminster , & le Rpi ]^ 
«réa Chevalier de l'ordre du Bain^ 

De concert avec le Général VaufiJ- 
han, FAmiral Rodney résolut de fair^ 
une attaque fur. Tlsle de St. Vincent ; 
Se en efFi^t il y débarqua des troupeir 
le quinze Deeembrè mille fept ceni: 
cpiatre vingt, mais ayant trouvé une ré- 
sistance trop forte il fut obligé de les 
faire rembarquer & d^abandonner cette 
entreprise. 

Pendant la campagne de mille fept 
cent quatre vingt un, FAmixal Rodney 
n^eut aucune occasion de faire rien 
d'éclatant ; les deux flottes Françoise & 
Angloise, n'eurent ensemble aucun en- 
gagement. Il revint fur la fin ,de ^cet- 
te armée en Angleterre > mais il n'y 
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resta que très peu de tems & retourm 
i fon ancienne ftation dans h$ Indes 
Occidentales. 

Sans entrer dans aucun détail fur It 
mémorable bataille du dou2e d'Avril, 
4ont toutes les Gazettes de TEurope 
ont donné des jiarticuliarités / nous nous 
tontentcrons de rapporter en entier la 
lettre que TAmifal Rodney écrivit fur 
ce fujet à Monsieur Stephens endatte du 
quatorze Avril mille fept cent quatre 
vingt deux à bord du Formidable. 

„ Il a plu à Dieu & à fa divine pro- 
évidence, d'accorder aux armées nava- 
les de f^ Majesté la viûoire la plus com» 
plette fur la flotte des ennemis, com- 
mandée par le Comte de Grasse, qui 
f ft lui même fait prisonnier avec les 
vaisseaux de guerre , la ville de Paris, 
le Glorieux, le César,' rHeÛGr & 
l'Ardiçnt, outre un autre qui coula à 
fonds pendant Taâion & dont je nefçais 
pa9 encore le nom. ,y 



,,, Cette viôoirc importante fut rem* 
portée le douze de ce mois, après une 
bataille qui dura avec un. feu continuel, 
depuis fept heures du matin jusqu'à 
ûx heures & demie du foir, tems ou 
le foleil en fe couchant mit fin à. la 
fureur du combat.,. 

Les deux flottes ont extrêmement 
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foufFert ; mais c'eft avec la plus haute 
fatisfiiâion que je puis assurer, que 
quoique les mats, les voiles, les cord|» 
-ges & les corps des Vaisseaux de la flot- 
te Angloise, foic'nt fort endommagés, 
cependant la perte qu'elle à foufFert en 
hommes peut-être considérée comme 
très petite en proportion de la longueur ^ 
. de la bataille, pendant la quelle les deux 
flottes fembloient avoit* oublié leurs 
propre danger, & n'être animées que 
pour rhonneuy dç leurs Rois & de leurs 
patries. „ 

„ La conduite brave avec la quelle, 
les Ofliciers & les honimes de la flotte 
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que j^ai rhonneur de commander, ont 
combattu, doit à jamais les rendra chers 
^ ceux qui aiment leur Roi & leur pa- 
trie.,, 

„ Je ne puis exprimer combien jç 
fuis redevable à la valeur de Sir SaiT^uei 
Hood, celle de' l'Amiral Drake & du 
Commodore Affleck, ce dernier mon- 
tra une grande capacité en dirigeant la 
division du centre. „ 
^ „ Mon Capitaine Sir Charles Hou- 
•glass, mérite mes remerciments ; ia di- 
ligence & fa grande aâivité me foulagea 
beaucoup dans les fatigues excessives 
de ce jouré En fin je nV point de 
mots assez forts pour exprimer, com- 
hîcn je fuis fensible au mérite de tous 
les Capitaines, OiSciers & de tous ceux 
qui ont eu une part dans la glorieuse 
viâoire que la flotte à remportée»,, 

„ Les troupes de terre à bord de la 

* 

«flotte françoise étoient au nombre de 
«iaq mille cinq cent« La destru£)ion 
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entre elles à du être terrible,' oh fera 
en état d'en juger lorsque Ton faurà 
que le feul vaisseau le formidable à 
tiré quatre vingt bordées, ce qui 
pouvoir faire à peu près trois mille 
fix cent coups de canons. „ 

„Le Lord Cranston, qui fit le fefs 
vice à bord du formidable, comme Ca- 
pitaine, & auquel je suis fort redevable, 
aura Thonneur de vptis remettre ce* 
dépêches ; il eft en état de pouvoir don^ ' 
ner, au cas que Ton le désire, de plus 
grandes particularités fur la bataille. 
Ôue le Pavillon Ahglois foït pour tou- 
jours florissant dans les difFerentes par- 
ties de l'univers , c'efl: le plus ardent 
fouhait de celui qui à l'honneur d'être 
&c. „ 

Signé. G. B. îlodney. 

L'Amiral Rodney revînt en Angle4 
terre, recevoir les marques de Testimè 
de fa patrie ainsi que les récompen/e^ 
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6c les honneurs fî justement mérités* 
Au mois de May mille fept cent quatre 
' vingt deux il fut crée Pair d'Angleterre 
fous le titre de Baron Rodney, de Rod* 
ney S'tok dans le Comté de Sommçrset- 
La viftoirc glorieuse que TAmiraï 
Rodney remporta le douze Avril fur le 
Comte de Grasse, & qui fembla dé- 
dommager l'Angleterre, des pertes ré- 
centes qu'elle venoit de faire en Virgi- 
nie, lui coûta bien cherj & ces lauriers 
Acquis avec tant d'honneur, furent ar- 
.rosés du fang de p'rès de trois mille 
hommes , tant de ceux tués pondant 
Tafiion ou qui moururent des blessu* 
fes qu'ils y avoicnt reçu, que ceux qui 
périrent fur mer avec les vaisseaux con- 
quis. 

A peine la bataille étoit elle finie que 
le vaisseau François le César prit feu 
& périt & avec lui près de quatre cengf 
Anglois qui en avoient pris poçsc»- 
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Sur la fin du mois d'Aoust ou fit 
partir des Indes Occidentales, les vait- 
féaux pris fur les Ffançois pour les en- 
voyer €n Angleterre 5 mais la mer eng- 
loutit les nouveaux trophées, à la hau- 
teur des Isles des Açores, avec tous 
ceux qui avoient fi ardemment ambi- 
tioné de fe montrer avec eux dans leur 
patrie, pour y être dabord temoinis de 
fenthousiasme de leurs compatriotes à 
leur arrivée. Quelques vaisseaux An- 
glois qui les escortoient, fubirent près* 
que tous le même fort ; du nombre de 
ceux qui périrent étoit le Centaure de 
foixante quatorze canons, commandé 
par le Capitaine Englefield & qui echa- 
pa, comme miraculeusement aii danger* 
La relation qu'il' fait lui même de cet 
événement eft ttop intéressante pour ne 
pas nous engager à eu donner une tra*^ 
duûion. Cet événement est fi cxtraor* 
dinaire qu'on , auroit peine à le croire 
ft'il n'étoit «aussi récent & aussi authen^ 
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tîqué. Mais ^cotftorii le Capitaine 
Elnglefield lui même dans la rektioli 
qu'il en donne * datée de Fayol ït 
t}:èiïc Oftabre mille fept cent qaati^e 
vingt deux & de la quelle' nous don- 
fitons ici une tradu£i:ion fans y rien 
changer. 

,, Je voilai de la Jamaïque fur le Ccn* 
taure ^ & quoique le vaisseau faispit 
alors assez d'eau pour occuper presque 
continuellement deux hommes à kpom- 
pe, cepend^t mon opinion étoit qu'il 
feroit en état de foutcnir fe passage jus- 
qu'en , Angleterre quelque pût être 
le tems. Le feize de Septembre ver« 
le foir la tempête qui fut fi fetalc 
à notre flotte , commença. J'avois 
fait préparer mon vaisseau y\ com- 
me c'efl: d'ufage, à foutcnir les gro« 
rems, qu'ordinairement ou éprouve 
à la hauteur ou nous étions ; la gran- 
de voile étoit dcja pUée, k mât de 
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hlinô (â) étoit descendu & là vei'gue 
d'artimon (b) étoit amenée (Jahùisséei) 
Dans le tems ou je pris ces précautions 
lé vent n'étoit pas très fort ; mais vers 
minuit la tempêté rècohimeif^à avec fu- 
rfeur, & le vaisseau faisoit tant d'eau 
que je fils obligé d'employer aux pom* 
pes tous les bras de réquipage^ Les 
trous dont il étoit percé devenant tou- 
jours plus larges, je pensai qu'il fcroit 
Bpropos d'aller devant la inet^ il auroit 
lété fort heureux peut-être que j'eusse 
ftdvi cette, première idée , mais lés or- 
d«s positifs que j'avoîs de ne pas quit- 
ter k flotté qu'à la dernière extrémité, 
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(a} Li mdt de hutte. On appelle hune une 
espèce de pbtte forme ronde jposëe en falllid 
autour du mât & celui qui e(l audessus de cet« 
te plàttb tortàoje îe ilomhie tn^t de hUne» 

(b) Vergue d'artimon, C*eSt tinfe piëce de 
bois> attâich'ée. par fôn inilieu au inat d« 
ipoupe & qui s*ert à porter une voiiei 

K 
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& Fcspérance que le tem» pouroit 
diangçr, me la fit rejetter. „ 

5, Environ à deux heures du matin 
1^ vent baissa & je. me llattai que là 
tempête étoit finie. Quelque téms après 
ily çut beaucoup de tonnére, des éclairs 
& une grande pluye, ensuite de quoy 
nous essuyamçs des espèces de coups 
de vent, ce qui m'obligea à bouli- 
lier (c) la grande voile, cela étoit 
à peine fait qu'un coup de vent d'une 
violence fi forte, que pcrfànne de l'équi- 
page ne fe ressouvenoit d'en avoir vu 
un pareil, jetta le vaisseau fur le côté. 
L'eau quittant le fond de cale reflux 
entre les ponts, & remplit d'eau tous, 
les Hamacs (d) qui fe trouvèrent fous 
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(c) BouUner une voile, ^ C'est la touriier fwur 
j>rendre le vent. 

(d) Hamacs, Lit fuspendu à des cordages» 
d«uis \ei quels couchent les matelots. 
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le vent : il y avoit alors toutii appare^- 
£e que nou» allions périr^ 

L'eaii, dont la forcé àugmentoit en 
proportion de la résistance que le vais 

leaului opposoitdu côté ou iîp.ehchQif, 

' • • • , ",- . . ■ . . ' . , ■ 

ibrçoit les Sabôrs. (e) J'ordonnai au^ 

' ■ ' .. ....'. . .. ■ . -, 

fitôt dé couper le grand mât & lé mit 

de Tarricre, espérant que par cette opér 

ration le vaisseau fe redresseroit & que 

je pourois le maintenir en équilibré. 

Cela réussit il fe redressa, mais avec 

(e) Sabors, C'est le nom que l'on donne 
aux émbrassures - ou fenêtres pratiquée^ 
dans le bordage d'un vaisseau pour |>&s^~ 
fer la volée dîun canon. Il y a fur ^p, 
vaisseau de guerre autant de rangs 4^ fa*»' 
bor4s qu*U y ^ de yfuitç. JLpur distancp' 
dans cjiaque raijg. est. d'environ fept pied^' 
& l'on obferve de ne jamais, les percer les 
Vins aju^essus des autres,* pour ne point 
afFoiblif le bordage du vaisseau au même 
endroit 
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une tell^ violence & avec un mouvc»- 
ment fi précipité, que ce ne fut qu'avec 
la plus grande difficulté, que ceux qui 
pompoient purent rester à leur tra>- 
vail. Trois canons fe détachèrent & 
ce ne fut qu'après bien dû tcms, & quV 
près que quelques hommes s'estropi6- 
rent à cette opération qu'on vint about 
de les rendre fixes à leurs places. Cha^ 
que mouvement du vaisseau^ portoit 
«lors la destruâion avec lui, foit par 
des. boulets qui fe détachoicnt & qui 
rouloient avec fracas, foit par d'autres 
débris du Tillac. Dix minutes, àpeu-^ 
ftçs^ après que les mats furent coupés^ 
je fus informé que le gouvernail étoit 
'cnticrerticnt brisé; ainsi nous resta» 
mes dans la plus grahde détressé pos* 
fible eiposés aux veilts & à la mef- : la 
feule consolation qui housrestoit, étoit 
que les pompes jouoient bien & de 
manière à diminuer continuellement 
l'eau qui e;itroit par les trous dans le 



yaisseau étoît percé ; & que le matin 
du- dix feptie tems changea, & devint 
tranquille. „ 

,, A la pointe du jour, ou apperçut 
deux vaisseaux de ligne; Tun avoitper^- 
du fon mât de Misaine (f) & fon beau- 
P^^j (g) & autre fon grand mât. 
L'opinion générale étoit que le premier 
dcvoit être le Canada & Tautre le Glo- 
rieux. Le Ra,millies ainsi que quinze 
vaisseaux marchands n'avoient par été 
apperçut. 



(f ) Mat de Misaine. C*eft le troisième mat 
d'an vaisseau 4ii cottf de la proue, ou da 
l'avant, 

^g) Mai de beau pri. Ceft un mat qui eft 
couché Ibn l'espéron, à la proue des vais-i 
feaux, fous un angle d'environ .trente cinq 
degrés* Son pied eft enchalTé frr le pre- 
mier pont, au defTous du château d'avant 
avec une grande boucle & deux Chevilles 
4e fer qui forcent entre deux ponts. 
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^y ApeQ près vers fept heures du ma^ 
tin on apperçttt un autre vaisseau de 
ligne, qui fut bientôt reconnu pour être 
la ville de Paris , qui avoit encore tout 
Tes mâts. ., 

„jpôrdonnai aussitôt de faire le fignal 
de détresse, faisant attacher Tensei^ne 
"de ce iîgnâl à un tronçon du mat de 
barrière (h) & ensuite tirer un coup 
d'un des canons de Tavant. „ 

„ Teus la fatisfàâion de voir la Ville 
de Paris, tourner de notre côté, QucK 
.Ques vaisseaux marchands s'approche: 
rent aussi de nous, & ceux qui furent 
lissez près pdur nou« parler nous o£^ 
frirent leur assistance: mais m'assu^ 
rant fur les fecours des vaisseaux de 
Roi, je les remerciai les priant feuler 
ment qu'au cas qu'ils puissent joindre 
, FAmîir^è Graves, de riïrfbrmer de la 



(h) MêJ d'arrière c'eft ainsi que l'on nom- 
me le mât de poupe. 
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Jituation dans la quelle je .me trouvois.. 
Je ne doutois pas que la ville de Pari« 
rie vînt à tious, l'ayant vu tourner de 
notre côté, & comme ce vaisseau. pa- 
roissoit n*avoir pas beaucoup foufFert 
de la dernière tempête, j'en cspérois du 
fecours. Mais les vaisseaux marchands 
que j'avois chargé d'en approcher m 
pouvant le f^re à cause du vent, un 
deux fe détacha & revint, pour m'of- 
frir -d'y aHer ^1, an «onséqttenee -je 
chargeai le maitrç de ce vaisseau- de 4i* 
re au Capitaine Wil]dtison, queleCen* 
taure avojit perdu fon Gouvernail tfinsi 
que tous fcs mâts ; qu'il faisoit eau con- 
fîdérablement 5 & que je le priois de 
rester avec moi jusqu'à ce que le tems 
devienne plus favorable. Il {\t cette 
commission, j'observai qu'ils parloit 
avec la ville de Paris; mais, comme ce 
vaisseau ne changea p^s ia course, j'au* 
gurai qu'il était en aussi .mauvais .état 
que nous. Je fis jetter à la mer tous 
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les canons dix Gaillard d^arrierc (i) mais 
fans quç cela p^arut faire l'efFêt quQ j^en 
avois attendu. Le fair nous perdîmes 
la Ville de Paris de vuç. Le matin du 
dix huit je fus informé qu il y avpit à 
£3nd de cale fept pieds d^eau, au dessus 
de la contre quille; (i) & que les le-^ 
viers des pompas feroient bientôt ho» 
dTtat de fervir. Le tems ^tant plus 
modéré^ deux grosses perches de fapia 
"" " * " *' i " M. Il .,. , ) , „, ,., „ j ,, ,1 , „ 



XQ (t^i^f^à d*arriêrêi On appelle GaiUards 
des étages ou des pants iitaés aux deiuQ- 
extrémités d'un vitisseau» qui ne s*étenden€: 
point [fur toute fa longueur» m^is qui fa 
terminent à une certaine diftaQce de l'étra-^ 
ve & de Pétanvbot. Le^ GailUrds d'avant 
ic d'arrière font placés far le pont le ^plu^ 
( élevé. 

(1) Cbfff^rtf qui/U. Qrofle ^ièce de bpis ap^ 
puyée fur la quille d^un vaisseau pour la 
fortifier, & «'pour diminuer iHicculementr 
des Taranges de l'avant & de l'arriéra 
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fiirent préparées pour en faire un mât 
de fortune j (m) mais fur le foir la tem-. 
pêtç recommença avec la plus grande 
violence. Nous ne vimes plus qu'ui^ 
vaisseau démat^ qui étant dans la plus 
mauvaise fituatioii avoit donné le fignal 
dç détresse^ Nous le perdîmes totan 
lement de vue le dix neuf; & des dén 
bris que nous vimes fur la mer, nou^ 
firent croire qu'il avoit péri. Adixheu^ 
res du foir le tems étoit glus modéré 
& Feau du fond étant un peu, diminuée^ 
l'équipage reprit courage & les mater 
lots s'efTotc^rent de tirer un tonneau , 
d'eau; mais ce ne fut qu'après y avx)i$ 
travaillé toute la nuit qu'ils y réussi- 
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^m) Mut de fortune, Jflait de rechange mit 
jpour un tems en ptace d'un n^at qui est 

- ven» à bas par la tempête ou autrement ^ 
en attendant qu'on puisse remater le vais« 
feau dans ua port. 
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rent. Tous les canons furent jettes à 
la mer & on travailloit à une machine, 
qui devoit fçippléer au gouvernail, & 
cela avec une telle ptoînpritude, qu'au 
cas que le tems cbntinuât à être fevora-» 
ble on csperoit de pouroir en faire 
usage le lendçmaiiï & être par ce mo- 
yen en état de fauver ie vaisseau fur 
quelques Isles des açores. Mais notre 
espérance fut trpmpéc, Peau augmenta 
à la quille, le charpentier m'informa 
' que tout le cuire qui étoit a bord avoit 
jîté employé; & que les çhaines^ des' 
pompes par le continuel frottement 
^toient presque hors d'état de fçrvir. 

„Çomme il ne restoit pluç d'autres 
moyen que de tir« J'ûau du fond à fof- 
ce de bras, j'ordonnai que les écoutil- 
les (n) du pont fussent coiupés afin que 
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l^q) Eeouéiihs^ Ouvertures quarrëes & 'Cou- 
vertes que l'on n'ouvre que pour faiïc des- 
fendre iies gros tonneaux ou ballots^ dans 
^'intérieur d'an vaisseau. 
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Toîi pût faire passer par te« ouyter* 
tares un plus grand nombre dt feâux, 
Ihais ceux de cuir ne fuffi$ant pia^, tous 
ks Voilers. (o) furent employés à en 
faire avec de la toille à voile : & le (mji 
pont (p) s'étant écroulé & étant tom- 
bé fur le côté gauche du vaisseau, j'or*, 
donnai de fetter le maître cable à h 
tner. ,, 

„Le vingt deux il n'arriva aucun 
changement à notre fituation, nonplusf 
qu*au tems, qui continua toujours de 
tnème» ., 

„ LÇ yin^t trois à fept heures du ma, 
tin j'appris que Ton appercevoit dans 

Ço) P'oiliert, Matelots que l'on employé â 

rotjdre & "à TactôTUffiôte les voîtês. 

•^ ^ . '. . ■ . . . . .■...■<■ » 

Ct*) ^^^x pont» C'eft un espèce de pont fait 
à fona de cale , pour la commodité & pour 
la confervation de la charge du vaisseau, 
ou bien pour loger des Soldats ou i3es 

' ' ' . * 

matelots. 
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Tavant du vaisseau beaucoup plus d'eaa 
que de coutume, je yn'y transportai 
pQur examiner & je fus convaincu que 
cela n'étoit que trop vrai j tout ce qlii 
étoit au magazin de T^vant étoit dé^ 
placé & en mouvement ; il ny avoit plus 
Un feul tonneau entier. Je fus couvain* 
çu que le vaisseau avoit une nouvelle 
ouverture par la quelle il dcvoit entrçr 
une grande quantité, d'eau: j'étois i 
donner des grdrçs pour tacher de la 
trouver & chercher un moyen dç la bott* 
cher, lorsque je m'appcrçus que le 
vaisseau s'enfonçoit fur Farriere & que 
le premier pont (q) étoit déjà dans 
Teau. Le charpentier qui n^'apprit en 
même tems que Farchipompe (t) ^toit 
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(q) Premier pont. C'eft celui qui eft le plo» 

près de l||au & fur le quel pn mçt 1^ 

plus grosses pièces ^e canoiis. 
(r) Archipomfe. C'eft ^ne enceinte de plan-. 

ches qui forme un quarré 4 {oad de cale 

pow: recevoir les eaux» 
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tom à fait abîmée par le frottement & 
le choc des débris qui rouloit à fond 
de cale ; & ^ue les chaînes des pomper 
étoient déplacées par la même raison 
& hors d'état de ferVir, je commençai 
alors à croire notre malheur certain* 
Le peuple du vaisseau >, gui jusqu'à ce 
moment s'étoit flatté de pouvoir fc fau- 
ver par Ja constance & le travail qui 
quoi que excessif, avoit été fupporté fans 
apparence de crainte , voyant tous les 
efforts inutiles commença à fe jettef 
dans le défêspoir; 1^ plus grande par^* 
tie d'eux jettoient des hauts cris & pleU« 
roient comme des enfants. ,) 

^,A chaque moment Teau atig^éntôif 
dans le vaisseau , à midy elle étoit par-* 
venue jusqu'au faux ponn Le char« 
pentier m'avertit alors que le vaisseau 
ne pouvoit pas fe» foutenir long 
tems^ fur l'eau ; & qu'il n'étoif plus pos- 
fiblc de flatter les gens de les fauver l il 
me proposa de conftruire ^ comme roil 
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pooroit) de petites chaloupes pour y 
embarquer autant de monde quUl feroit 
possible. Plusieurs paroissoient re-> 
fignés à là mort, s'criveloppoient dans 
leurs Hamacs j & desiroient que leurs 
camarades lés jettassent à la mer, d^autres 
le tenoient à des bois & à d'autres de- 
bris, mai$ en général il avoient tous 
inis leurs meilleurs Habits & pris for 
eux tout cequ'il avoient de plus beau, ,> 

„ Après midi ie tems fut plus mo-r 

■* ' '. ' ' ■ • ^ 

dçré ; le charpentier travailloit aux pé- 
tites chaloupes f quoique fétois con'^ 
vaincu de rinifulité de cette résourceV 

cependant jç ne voulu pas ouvrir ipori 

, ■ . . ' ' • . 

fchtiment ; dans une pareille {îtuàtion on 
s'attache aiix moindres choses qui peu* 
vent faire naitre rcspéranceV On tra- 
vailla donc à faire tout ce qui étoit né- 
cessaire pour cet objet ; lé tillac fut 
déblayé; les trois chaloupes du vais- 
fçau furent mises à la mer ; on mit dans 
ébacuue un b^rril de biscuit & quelques 



autres provisions qui pqUvûient êtr^ 
nécéssairçs, deux hommes furent placée 
4ans chacune pour ernpécher les gefk^ 
d'y entrer avant qu'on ait pris à cet egarcj 
clé$. ^rr^rigèmpnts çcnivenables, Penn 
dant quç Ton fgisoii: ces préparatifs^^ 
le vaisseau s'enfopçbit à vue d'œil, 5î 
les cables flottoief^t déjà fur le fécond 
pont, Açs gens avoient «oe^sé de tireir 
Teau & le vaisseau' étôit abandonné âf 
£a destinée* „- 

.. Le vent redevint fort.& les vague» 
étaient fi hautes , qu'une des chaloupe» 
£b remplit d'eau & çpula à fond. L6 
foir approchoit & le vaisseau paroissoic 
prèsqu'entiérement dans l'eau; on àt-^ 
tendoit à le voir (ubnlérgey de mo-» 
ments è autres; dans cette fituatioa 
ifialheurcpse , l'amour de la vie, qui 
jamais n'eft fi fort qu'aux approches xic! 
la mort s'egipara des esprits , le déses- 
poir & la crainte étoient peintes fur le vi- 
fage d'un chacun , & l'impossibilité de 
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pouvoir ft fauvcr ^ réndoît encore cet» 
te fîtuarion plus horrible. Il étoit très 
probable que le vaisseau en Coulant à 
fond , entraineroit avec lui , au moins 
à une certaine distance , tous les bois 
& autres débris aux quels ces malheu» 
t*eux auroient pu s'attacher pour pro- 
longer encore de quelques inftans une 
vie dont la perte étoit regardée comme 
inévitable* ,^ 

„I1 étoit prés de cinq hetirêS^ lors»- 
que venant dt nia chambré ^ je vis une 
quantité hommes regardant d'un aif 
désespéré fur le côté du Vâissedtt* In* 
quiet de favoir ce que e'étoit^ j'y regar» 
dai aussi , & je vis que plusieurs d'en» 
tre eui: s'étoient emparés de la pinnas* 
fe (s) & que chacun tachoit d'y entrei' 
par force, je pensai dabord à prendre 
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(s) Fikttassè, On appelle ainsi tine des ^râii-* 
des chalbupes qiie les vaisseaux de guerre 
•nt toujours à bord* #. 
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luette chalouppe pour moi avant qu'elle 
ne fut remplie. Il ne me restoit pas 
un moment pour délibérer. Rester fur 
le vaisseau & périr avec lui^ ou faisir cet- 
te occasion qui étoit la feule pour écha- 
per. Maià d'un autre coté, Fidée 
d'abandonner à leur mauvaise fortune 
un fî grand nombre de braves gens qui 
avoient fi bien fervî dans toutes les oc- 
casions, étoit affreuse pour moi; qu'on 
fe figure ici, s'il cft possible, Thor- 
rcur de ma fituation ; mon coeur étoit 
rempli , des pensées les plus noi- 
res agitoient mon âme incertaine fur le 
parti à prendre; je ne fçavois à quoi 
me résoudre j un coup d'oeil jette fur 
ces malheureux prêts à périr & pour 
les quels j'eusse donné ma vie , fi ma 
vie eu pu les racheter de la mort, mt 
jettoit dans- des angoisses les plus for* 
tes. Ce moment terrible ainsi que cc- 
qu'il inspire, ne peut fe décrire, &il 
n'appartient même qu'à celui qui s'est 

L 



trouvé dans une femhiabic -fituatio^, de 
pouvoir s'en former une juste idée. „ 

), Au milieu de ces indécisions cru- 
elles, Tamour de la vie l'emporta — 
j'appellai Monsieur Rainy , le fcul of- 
ficier alors fur le tiilac , & le priai dç 
me fuivre , nous descendimcs aussitôt 
dans la chaloupe, mais ce ne fut qu'avec 
beaucoup de difficulté que nous pûmes 
nous débarasser du. vaisseau; un nom- 
bre deux fois plus considérable que la 
chaloupe ne pouyoit contenir^ fe jetta 
à Teau pour nous fuivre. Monsieur 
Baylis, un jeune homnie de quinze 
ans fut le'feul que nous pûmes pren- 
dre* Noiis tachâmes de passer fous 
le vent du vaisseau , mais ce fut envain. 
La mer étoit très haute & Je feul mo- 
yen de ne 4)as périr fut de tourner b 
chaloupe devant le vent. „ 

„ Ce fut alors que je vis que notre 
fituation n'étoit pas beaucoup, meilleur 
re que celle de ceux qui étoient restés 
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fiii* le vaisseau; & que ce qnc nous 
avions fois ne fcrvkoit qu'a prolonger 
de quelques instants notre misérable 
èxîstencei Nous étions au nombre de 
douze, dans Une mauvaise chaloupe qui 
ftisoit èau à deux ou trois endroits, en 
j>lcrné mer fans botissole^ fans ca- 
dran (t) (knè voile ^ fans habita que 
les très legeM qiiè nous avions lur 
Hous^ peiidàlîï uiiê tempêté ^ 6i aii mi- 
lieu de blutes vaguiès qui ménaçoieni: 
de nous engloutir à chaque instant! 
il étoît cinq heures du foir quand nou$ 
qiuttames lé vaisseau & uhé demie hcur 
tt après hoùÈ lé pérdîtties ciitiérément 
dé vue* AvanC là nuit iiou^ dcebuvri- 
ttie$ une couverture dans la chaloupe ; 
tîon^ en fimes dabord une voile ^ noutf 
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Çt) Quadrorii InstnimenC dont les Ânglois tè 
fervent foxat mesutet lès baùteacs èA\ 
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voilâmes ainsi pendant toute la nuit i 

étant à chaque instant fur le point 

d'être fiibmerjgés : ce n'étoit qu avec • 

beaucoup de peine que nous pouvions 

Vuider notre chaloupe d'eau avant qu'une 

autre vague la ' remplisse de rechef; 

nous étions tous à moitié noyés & fans 

périr il n'cft pas possible de foufirir 

davantage. Le matin le tems fe calma 

& nous découvrimcs par lé foleil que 

le vent s'étoit tourné au Sud. Ayant 

furvéçu au danger de cette premiête 

nuit, nous commençâmes à réfléchir & 

à! penser à la manière de fiirmontcr 

ceux que nous avions encore à courir, i,, 

^, Quarid nous quittâmes le vaisseau 

le vent étoit Nord-Ouest & fayal étoit' 

à deux cens cinquante lieux Sud- Ouest; 

Si le vent eut continué ainsi cinq à ,fix 

jours, il est très probable que courant 

fans cesse devant la mer nous ferions' 

abordés à quelques unes des Isles des 

Açores, le ehangecientdu vent renversa 



entièrement notre espérance; cardans 
le cas ou il fe feroit augn^enté, & cou- 
rant toujours devant la mer, il nous 
auroit emporté du côté du Nord ou 
nous ferions infailliblement péris. 

„ j'examinai ce que nous avions 
pour vivre, je trouvai que nous. avions 
un petit barril de biscuit, deux jara-^ 
bons^ deux grandes bouteilles d'eau & 
quelque . peu d'eau de vie. fc vent du 
Sud continua pendant huit à neuf jours, 
mais heureusement janiais très fort, de 
manière que nous pouvions opposer le 
côté de la chaloupe aux vagues , mais 
cette manœuvre nous exposoit à être 
terriblement mouillés & à essuyer un 
grand froid. Nous tenions une espé^ 
ce de. journal ou de compte, mais le 
folcil & les étoiles ayant été quelque- 
fois cachés pour nous pendant viiigt 
quatre heures, nous n'avions pas une 
bonne idée de nptre navigation. Nous 
jugeâmes cependant que depuis la pre» 

I» il) 



mière nujt ou le vent nous avoit çon* 
duit Sud-est; nous' aviojis tenu iiqe 
course apeu près Nord-Ouest, en çon- 
fêquence nous espéTânies de voir bien- 
tôt risle dç Corvo, Mais nous futncs 
trompés dans notre attente, nous eûmes 
peur alors que le vent du Sud ne nom 
eut jettes trop du côté du Nord, N05 
prières furent donc pour avoir un vent 
^u Nqrd. Notre iîtuation comment 
çoit à devenir des plus af&euses, V^ 
la faim Se par le froid que nous éprou- 
vions ', nous avions découvert que Teai^ 
d€ la mer nyoit gâté une partie dçiip^ 
tre biscuit 9 Ci nous fumes dans la né« 
çessité dç' retrancher la portion ordi*- 
naire. Alors un biscuit divisé en dou« 
ae parp^es étoit notre déjeuner, & d^ 
même pour le diner ; le col d'une bon-, 
teille cassée & fermée d'un baucbç" t 
nous fervoit de Gobelet^ &; le qa^l 
rempli d'^u étoit la portion d'un 
homme po^r vingt^uatrç h^l^l'^^^ ÇçM 



distribution étoit faite fans aucune par* 
tialité ni distinâion : mais nous ferions 
péris malgré cela, û nous, n^eussions 
fait une provision d'eau de pluyei 
encore n'aurions nous pii en avoir f) 
nous n'eussions trouvé dans un coin de 
la chaloupe une paire de draps , qui y 
avoit été mise par hazard. On les éten- 
doit lorsqu*il pleuvoit & lorsquils éto* 
lent mouillé^ on en exprimoit l'eau dans 
une espèce de feau qui nous fervOit ^ 
Jetter4'eau de la mer de hors de la cha- 
loupe. Avec cette nouriture qui ferr 
voit plutôt à exciter Tappetit qu'a le 
4:ontcnter) nous commençâmes à nous 
affoiblir , & nos habits continuellemc^ ' 
mouillés nous avoieut eçorch|$s dans plur 
iîeur^ parties du corps. ,, 
/ y, Le troisième jour iut Calme ^ & 
apffès il $'éleva un . vent frais , Nord- 
Ouest ,& qui devint fi fort que nou^ 
disions devant la mer à p^u près cinq ^ 
jù^ milles, par }>eure) jusqu'à ce que 
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nou$ jugeâmes que nous né pouvions 
pas être à plus de foixante tieues de 
ï'ayal . du côté de L'ouest. Nous dési- 
râmes alors que le vent nous poussât 
de ce côté. Il y avoit quinze jours 
que nous étions fur la chaloupe, & 
nous nWions plus de biscuit que pour 
nn jour, & une feule bouteille d'eau 
nous restoit de la dernière ptuye» 
Nos foufFranceis étoient alors aussi gran- 
des qu'il étoît permis à la force hu- 
maine de léfupporter, mais nous fumes 
iconvaînçus qu'un grand courage vaut 
mieux que la force du cbrps; car ce 
même iour, le plus robuste de nous 
pérît de faim & de froid : ce jour au- 
paravant il s'étoit pkint de foiblesse, 
d'un mal de Gorge , & de ne pouvoir 
avaler fbn moi'çeau, & pendant la 
muit il but de l'eau de la mer , après 
quoy il tomba dans le deHre, & mou« 
Tut fans jetter le moindre cri ny le 
tnoindre gémissjement. Alori- nous fi^ 



Mes tous témoins de la manière avec 
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la quelle nous nous attendions à mou- 
rir dans (quelques jours; ce qui nou8 
consoloic étoit de penser que mourir 
de faim n'étoit pas une mort fi épou- 
vantable que nous nous Tétions figurés ; 
d'autrc« s^étoient dé}a plaint de la Gor- 
ge. Quelques uns avoient bu de leurs 
urine; mais tous, excepté moi, avoient 
bu de Tcau de la mer. ,, v 

„ jusqu'à ce jour j'*étois parvenu à 
éloigner de Fesprit de mes camarades 
d^infortune , le chagrin & le déses- 
poir , tous les foirs j'encouragcoîs cha- 
cun à chanter ou à raconter une histoi-* 
re au lieu de fouper : mais ce foir il me 
fut impossible de les amener à cepoinn 
La nuit fut Calme jusqu'à minuit qu'il 
s'éleva un vent frais, que nous jugea- 
jues par les vagues, devoir être Ouest, 
mais comme on ne voyôit aucune étoile 
nous attendîmes avec impatience le lever 
du fbleil qui étoit toujours notre bous^ 
fole« L V 



„ Le matin à la pointe du jour 
nous trouvâmes que.lç vçnt ^toit com- 
me nous rivions déliré Sud>Ouest , 
îiaus tendimes dabord notre voilei cou- 
rant devant la mer à peu près quatre 
milles par heure. Nous venions de 
manger â déjeuner le reste de notre 
biscuit, '& boire le reste de notre eau 
de pluye, Igrsque qu*un des hommes 
commença à crier qu'il voyait terre aii 
Sud-Ouest. Nous avions déjà été fi 
(buvçnt trQmp^spardesbriOuUlardsquê 
nous avions pris pour la terre , que jie 
n'osai pas moi même le croire ny le 
persua^der aux gens ( qui étoient déjà 
dans la plus grande jôye) de peur 
qu ils »e ressentent avec trop d'amer- 
tume le chagrin de s'Otre trompés ; lors- 
qu enfin un deux commen^ça à entrer 
dans Içs transports d'une joyeiquiappro- 
ehoit presque de^a folie, & dit qu'il 
nWoit jamais tu la terre ferme fi ce 
i^ii il yoyoit n'étoit pas terre. „ 
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„ Nous dirigeâmes aussitôt notre 
conrîTC de ce côté , le vent étoit frais & 
jiQUs faisions a peu près cinq à fix mil- 
Jcs pay heure: au bout de deux heureç 
k ten'e étoit pleinement visible aux 
fcvLx d'un chacun 5 ni^ais. à une trèsi 
grande distance; il ne paroissoit pa§ 
probable qiie nous pussions ititteindre 
avant ^ix heure$ dU foir. Ce <jui esç 
étonnant c'est que la terre étoit aujmof 
ins . à vingt lieues de nous lorsqu'elle 
fut déçouvertç pour la premiers 
fois, ,»• . .» 

. çj L'horison fê couvrit peu après de 
brouillards excepté à Tendroit ou nou$ 
gLviqns vu la terre, & jK devint fi epaiç 
que nous ne pouvions pas voir plus 
qu a deux à trois lieues» Mais çofîimQ 
nous fqavions que fayal étoit entre Teft 
& 4e Nord par report à nous , nous, 
dirigeâmes notre çoQrse de ce côté, 
mais Ç le brouillard ne s'étoit pas dis-.» 

fip^ quelques heures après, nous noofl 
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ferions asfsuretnent égarés & .allant trop 
à l^Est nous aurions manques toutes les 
Isles. En approchant de la tcrrç nous 
fumes toujours plus persuadés que ce ne 
pouvoit être que &yaL Nous en au- 
rions été plus furs fi nous eussions pa 
voir la montagne de Tlsle de Pico^ nwis 
des nuages épais la couvroient entière- 
ment à nos yeux ; & ce ne fut qu ^près 
quelque tems que nous fumes fatis 
ikits fur ce point ; nous côtoyâmes l'Is- 
le, mais nous ne rencontrions qu^up ri- 
vage escarpé rempli d'énormes rochers 
qui ne nous permcttoientpas d'en appro* 
cher. Deux heurs entières furent em- 
pioyécs à chercher un endroit pour dé» 
barquer mais fans aucun fuccés. Ce con- 
tre tems fut fuppojirté avec impatience 
nous nous étions flattés qu'aussitôt que 
' nous approcherions de l'Isie nous y 
pourrions débarquer & nous rafraichir; 
trompés dans leurs attente, quelques 
4U1S ce désespérèrent & éprouyoiem 
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comme une espèce de rage j cependant 
il n'étoit pas possible d'approcher du 
rivage fans craindre de voir notre cha- 
loupe fe brisser en mille, pièces contre 
les Rochers; la patience étoit donc le 
&}û parti à prendre ; enfin nous decou- 
▼ririles un canal de pécheur qui nous 
conduisit â fayal vers minuit j , mais tels 
font les règlements de ce port que per-; 
fonne n'y entre fims avoir été visiîiê ; 
.ainsi nous fuiiies encore obligés con- 
tre notre attente de coucher dans à 
chaloupe, les perfonnes qui étoient 
dans le Canot nous donnèrent des 
rafraichissemens, quelques peu de pain, 
du vin & de Teau fraîche. Le lende- 
main matin nous fumes visités par Mon- 
fieifr Gràham Consul Anglois, qui noua 
donna des grandes marqties de fon hu- 
manité , il nous fit des excuses de que 
la formalité Portugais'e nous ^voit em- 
péchés d'entrer ;dans le port pendant la 
nuit. „ 



^, Il n'y eut jamais je crois, des pcr- 
fonnes fi dignes de pitié que nous Téti- 
ons alors. Des hommes les plus ro- 
bustès'du centaure étoieiit obligés d'être 
foutenus par d'autres ^ dans les rues de 
fayai. Monsieur Rainy & moi nous 
étions ceux qui étoient en meilleur 
famé; cependant il me fut inipossibk 
de marcher fans fecours; & pendant 
Tespâce de quelques jours, avec la meil- 
leure nouriture , nous devenions plttl 
malades auliéu dû nous rétablin ^^ 
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ANECDOtÎES HISTORIQUES 

DE L'AMIRAL 
LORD H O O D' 

L' .. ■ 
'Amiral Hood eu le fils aine dt 

Monsieur Hood RefteurdeThorncoml?, 
dans DevonshirCé Un de fes frères 
nommé Alexandre Hood eft Capitaine 
de Marine & Trésorier de Thopitai de 
Grcenwich ; il s^est distingué datis plu- 
iîéufs occasions , mais il quitta entiè- 
rement la marine au fujet de la dispute 
entre le. Lord Kcppel & Sîr Hughe$ 
Palisser* 

De tous les états dans les quels 
l'Amiral Hood auroit pu entrer il choi* 
sit celui de la marine & fervit dabord 
fous TAmiral Schmith ( le m^me qui 
fut Président du Conseil de guerre qui 
condamna l'Amiral Biiîck. ) Sa maniè- 
re de fc conduire dans toutes les occa-^ 
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fîpns lui gagna Testîme de, rAmîral^- ,& 
dés les premières années qu'il fervit il 
fut chéri de tous ceux gui le connu- 
rent. Quoique jeune ^ encore , fes let- 
tres, par les quelles il donnoit tme 
description des opérations delà flotte, 
étoient regardées comme des modèles 
des meilleurs écrits. 

Au commencement de Tavant der- 
nière guerre , cell-a dire en mille fept 
cent cinquante fix, il fut fait Capitaine 
de vaisseau ; & trois ans après il comman- 
da là frégatq la Vestale , dans resca- 
dre de TAmîral Holmes , qui voila de 
Portsmouth le treize Février mille fept 
cent cinquante neuf. Quelque tems après 
être entré en mer fon vaisseau fut dé- 
taché devant Fescadrc à la distance de 
quatre à cinq milles, pour obfcrver ; il 
rencontra une frégate Françoise ^ la 
BellonC) commandée par .Monsieur le 
Comte de Beauharnois , qui venoit de la 
Afartinique avec des dépêches pour la 
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France» Ces deux vaisseaux en vin^ 
rent à un combat îott fanglant qui 
dura quatre heures^ la frégate JFraa- 
corse fiicGomba i& fut prise; ayant 
perdu tous Tes mâts, & ayant eu dans 
rengagement quarante deux hoitunes 
de tués^ de deux cens vingt qu'elle 
avoit à bord« Le vaisseau Anglois 
n'étoit pas en uhe meilleure conditL- 
on ; il avoit aussi perdu fes mâts , fà 
iîtuation ainsi que celle de la prise 
içut été très dangereuse fi le tems 
n'eut pas toujours été extrêmement 
beau» Le Capitaine Hood crut qu'il 
feroit imprudent de tenir la mer danfi 
un pareil état, ainsi il retourna en 
Angleterre avec fa prise» Après fon 
arrivée à Londres il fut préfenté au 
Roi Georgje IL par le ,Lord Anfon & 
fut admis \ baiser la main de fa Ma* 
jesté. Il fut ensuite nommé Capitai;* 
ne de l'Africa vaisseau de foixante 
quatre canons , avec, lé quel il fut ton» 
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jours en aftivité pendant le reste ât 
la guerre. 

Lorsque les coloriées Angloises en 
Amérique firent foupçonner par leur 
conduite, quelles vouloient fecouer le 
Joug Britannique , le Capitaine Hood 
fut envoyé dans le port de Boston 
pour y commander la marine gui sy 
trouvait alors. Les lettres qu il écri- 
vit de cette place au Ministre (ont 
mémorables, & jettent tien du jour 
fur les commencemens de cefte guef- 
re fi fameuse ; mais quoiqu'elles aient 
été imprimées en mille ftpt cent foi* 
xante huit, elles font devenues fi rares 
qu'on ne les trouvé plus que dans les 
bibliothèques des curieux* 

Dans &. lettre dattée du port de 
Boston le deux Novembre mille Icpt 
ccm foixante huit , il dit , „ les colo- 
y^nics paroisseiït toujours de plus en 
„plus vouloir s'opposer avec force 
„au* aâes du Parlement le même ts^ 
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prit règne dans tout le continent & 
,. il n'y a rien de plus probable qti'u- 
,,ne révolte générale, ^j 

Cette lettré dont lé tems à fait 
voir la justesse étoit bien contraire à 
Une aiitre de même datte' écrite par 
le Général Gage, qui ^n rendant comp* 
te de réi-at ou fe frotivoît alors la 
Vule de Boston^ dit^ ^^toùt eft tran- 
,5 quille dans' cette place & chacun né 
^-, respire qu'âpres une union folide & 
,^pacifîque avec la grande Bretagne* 

Dans Une autre lettre du Capitaine 
ttôod, ddttéé du vingt cinq Novem-* 
bre mille ftpt cent foixante huit, il 
assure que lé^ troubles recommencent k 
Newyork 6r'que le gouverneur Ber- 
nard y à été brûlé en effigie, de k 
maniéré la plus injurieuse & ja pluif 
|)ûblique. 

Dans ùiié autre dti douze Décéiil- 
Kré il ditj '^,lé conseil s'eft assemblé 
,^fiui6 la pâatklpation dil Gouternéur, 
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minster, mais cettç éleffion ayantfouf- 
fîert des dilficaltés les opinions étant 
partagées, il en résulta une contestation 
<Sc fon fils pour en éviter les fuites 
^t oter le nom de fon Fere de la listç 
flç§ prétendants, 
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REIMARQUES HISTORIQUES 



SUR LE 
toOCTEUR FRANGKLIN. 
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'et homme célèbre, qui étoît cy-de- 
vant imprimeur à Philadelphie, peut- 
• être regardé comme le premier & le 
plus brillant génie de l'Amérique ; 
mais c'est au tems & au lieu de (k 
naissance à qui il est redevable de fà 
grande célébrité : fi au lieu de naître 
i Boston i) fut né i Londres ^^is le 
même rang» (yS» père étoiê un Cka» 
dslier) il m fe feroit probablement 
pas fait un nom dans le inonde nj 
comme Philosophe ny comme grand 
poUtiquc; renfermé au ièin d'une Vil- 
le aussi peuplée & aussi tumultur 
euse, £bti travail £broit devenu plus 
^ pénible , & fes dispositions pour TétiN 
de des fçiences, auroient été étou^ 
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ftes par d'autres motifs d'intérêts ou 
d^ambition. Il fe feroit distingué 
peut-être comme un grand artiste ; 
mais il n'eut Janiais été ce Physicien 
célèbre qui expliqua les causes de 
l'aurore boréale & qui fit des décoihr 
irçrtes fi utiles fur l'elcQricité j & ce 
^ui est encore plqç important il n'au-r 
roit pas été ç^t instruinent qui dé-r 
membra un grand empire & de fe^ 
partie démembrée;^ eii forniia une noU'» 
vellç république^ 

II • est certain que le Doâeur 
FranckKn est un des principaux agent 
de cette révolution , & introduisit une 
nouvelle ère dans Fhistoire du moi^ 
de en Contribuant à l'établissement 
d'une puissance législative dans l'Amé* 
rique; dans ce point de vue on peut 
le cansiderer comme un plus grand 
«inemi de l'Angleterre que ne le fiu 
rem jamais Philippe IL & lî^odis XIV^ 
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Son amour pour les faïences fc 
fit remarquer de bonne heure ; en mil^ 
le fept cent vingt fîx, il étoir déjà 
connu par Ces lettres fcavantes écrî-» 
tes à Sir Hans Sloanej tous les évé* 
némcpts de fà vie font remarquables^ 
môme jusqù*aux raifons qui Tobligé- 
rent de quitter Boston pour aller 
s'établir à Philadelphie, ou en entrant 
dans une (phére plus érçqdue , il fw 
placé dans une fîtuation plus favora* 
ble ^ plus analogue à. fon génie: il 
avoit cependant passé le milieu de fa* 
çarrîerç lorsqu'il fç rendit célèbre 
dans i'art politique. Il fe fcrvit alors 
de l'influence qu^il avoit fur l'esprit 
du peuple^ parW lequel U vivoit^ 
pour lui inculquer les vertus qui U 
faisoit remarquer, la frugalité, la tem- 
pérance & l'industrie^ & il dirigea, 
tous fes travaux à l'ayancemeut de$ 
arts & dea fçiecces & i l'intébrOt d^ 
rhumanité. U postédoit ces maniècQt 



lifFables & cette précision de pensée 
qui caraâcrisoij Jean de Witt ; mai* 
foit qu'il eut une adresse plus fupéritu- 
re, ou qu'il fe foit trouvé dans: de 
plus heureuses circonstances , il ne 
tomba jamais dans la haine du peu- ' 
pie & n'en fut pas la viÛime comme 
çc zélé patriotet 

N'entrant dans aucun fîstéme, on 
peut dire du DoSeur FrançRlin qu'il 
est un Philosophe, fans fuivre les 
principes de la philofophie, un po- 
litique, fans adopter le droit romain 
& un homme d'état, fans avoir ja- 
mais foUicité des grâces ; possédant 
une grande diversité dans les talents 
fans avoir jamais varié iur fçs opi- 

* 

nions, 

> ■ 

Tel cft cet homme célèbre, qui 
à l'âge de foixante & dix ans étoit 
premièrement agent & ensuite devint 
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minisrrç plénipocentiairç des nouveaux 
Etats unis d'Amérique à la cour deFran- 
, ^ ce de tous les rangs chacun s'çnvia l'hon- 
neur de le voir & de le connoitrc ; on s'ac- 
coutunia à voir, au miliçu dey fujets 
"d'un monarquç absolu , un apôtre 
zélé de la liberté; & ce nouveau 
menibrç dc| corps diplomatique fut 
comblé d'éloges Çc reçu les effets 
de l'enthousiasme. L'admiration pu- 
blique cependant n'est pas toujours 
\me preuve du mérite, l'homme k plus 
fa,ge en est fouvent privé lorsque ce 
fentiment est accordé à ceux qui en font 
le moins digne. La négociation dont 
il étoit chargé à la cour de France de- 
mandoit de grandes talents ; & fes 
fuccés prouvèrent que pendant le cours 
de fa vie il avoit réussi dans la pro<* 
ibnde étude qu'il ût du cœur de l'hon^^ 
lue. 
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ANECDOTES HISTORIQXJES 

DE MONSIEUR ADAMS. 

JVlonsieur Adam» esc un dessendant 
d'une des premières familles qui for* 
merent la colonie de Massachusets-bay; 
en mille fix cent trente, iî s^appliqua 
de bonne heure à connoitre à fond les 
loix de fon pays; il n'en cxcerçapas 
plutôt la pratique, ,quc fes brillante* 
qualités , fa grande érudition & fon ei* 
afte probité lui attirèrent Fattcntion , 
Fadmiration & Testimc de fes compa- 
triotes. Non content d'employer fes' 
talents à défendre les droits des par- 
ticuliers, il s\n fervit encore dans une 
^Sphère plus étendue & plus utile en 
général & donna une admirable disser- 
tatian fur le droit canon & for les loîx 
féodales j cet ouvrage qui ne respiroît 
que la liberté, fut lu dabord avec ardeur 
par ceux qui étoicnt ennemis du pou- 



voir arbitraire. Comme auteur^ Mon- 
teur Adams montra qu'il droit porté 
par inclination & capable par fcs talents 
dç contribuer pour beaucoup, dans la 
formation de la nouvelle république. 
Un tel homme ne pouvoit que s'^attiref 
Fattcntion du Gouverneur Bernard qui 
fit tout ce qu il put pour Tattircr dans 
fon parti; mais toutt Tadresse qu' em- 
ploya le gouverneur pour le fcduire^ 
comme il en avoit féduit tant d'autres^ 
fut inutile, Monsieur Adams déclara au 
' contraire qu'il refusoit des faveurs^ 
qui quoiqu'ofFencs d'une manière fort 
flatteuse , pourroient en quelque façon 
le lier avec les ennemis des droits & des 
privilèges de fon pays, & qui ne tendoient 
qu'à Tembarasser, (comme cela étoit ar- 
rivé à tant d'autres) dans les ferviccs,! 
qu'ilitoit de fon devoir de rendre au pu • 
blic. La féduftion & les offres flattcu- 
fcs n'ayant pu le gagner, on employa 
les menaces & le pouvoir contre lui. 
Ces moyens ne firent; que fortifier en 
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lui la noble résolution qu'il avoit prise. 
Cette conduite de Monsieur Adams le 
fit encore plus respeftcr de fcs com- 
patriotes & fon influencé fur leilrs es- 
prits commença dés ce moment à aug- 
menter & fut une des principales caa« 
•fcs qui alors embrasa des feux de la fê- 
dition, la nouvelle Angleterre & bien- 
tôt après tout le continent* Le Gou- 
verneur ne tarda pas à donner à Mon- 
fîcur Adams des marques de , fa haine 
& lui fefusa Tq^trée au conseil; mais 
la Ville de Boston Ten dédommagea cri 
l'envoyant à Philadelphie comme dé|>u- 
té au congrès, dans le' quel il montra 
beaucoup d'aéîivité, & fut tm des prin-» 
cîpaux promoteur^' de la fameuse ré* 
folutîon du congrès du quatre Julîifet 
mille fept cent foixânte feizé, lorôqtte lesf 
Colonies fe déclarèrent elles mèmeâ^ 
états libres ^ indépeîiâans. 

^x^c grand coup unefoîs porté, Mon- 
teur Adams vit Finutilité d'une entre-^ 
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vufe avec les commissaires Anglois; 
malgré fon opposition, le coi>grés l'en- 
voya avec le Dofteur Francklin &Mon- 
fîeur Rutlcdge, à Sraten-Island ; cette 
entrevue comme on Tavoit fort bien 
prévue fut fans effet. 

Monsieur Adàiifs après avoir été 
pendant quinze mois un des Commis- 
faires généraux au département de la 
guerre , & avoir été un des rédafteurs 
des articles proposés à la France pour 
former un traité d'alliance & de com- 
hierce, fut envoyé à la cour de Ver- 
failles comme Ministre pléniptitetitiaî- 
rc des Etats tmis. 

Après avoir continué pendant quel- 
que tems de fcrvir fa patrie dans ce 
porte de confiance il retourna en Amé- 
rique ; ou il ne fnt pas plutôt arrivé, 
que lés Etats dcMassachuset-bay le de- 
mandèrent pour leurs donner un fistS- 
me fiare de gouvernement & un code 
dans le quel feroient établis les droit» 
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d'un chacun d\mc manière claire^ juste 
& fondamentale. Ce travail ne pou- 
voit que lui être fort agréable puis 
qu'il contribuoit au bonheur de fes 
concytoycns qui toujours fut le but de 
fes travaux. ^ 

Cette cfïàire ij^portante étant termU 
née 5 il revint en Europe , chargé de 
pleine pouvoirs du congrès, pour assis- 
ter à toutes les conférences quil poju- 
ront y avoir pour la paix> & pour 
négotier un emprunt d'argent pour les 
états unis ; il fut ensuite nommé leur 
ininiistre, plénipotentiaii:e aux états gé- 
tiéraujt des provinces unies. Cette 
, grande, confiance montre la haute esti- 
me dont il jouissoit ; & la manière dont 
il y répondit fit voir quelle ne pou- 
voit être mieux placée. 
A hts affaires de la Hollande, au mo* 
ment de fon arrivée ^ n'étoient pas fa^ 
vorables à celle dont il étoit chargé» 
L'influence de là cour de Su James fur 



iine grande partie des députés, le s in- 
térêts & les fonds tonsidérables que 
beaucoup avoient dans îà banque & le 
conimercc d'AngletciTé, dont la puî^- 
iàncè dailleurs étoit tedotitée de toutes 
les Provinces* Ce furent là^ lés ôbsta* 
cics que Monsieur Adams rencontra 
dans fa n^ission, & qui Tobligérent 
d'agir avec beaucoup de circonspe£li« 
ôii. frèrtîièrcnienti inconnu^ il ne s'ap- 
pliqua dabôrd qu'à examiner l'état des 
fchoses & à bien conhoitre le caraâêré 
de ceui qtii aVoièiit le plus de crédit. 
Cette connoi^saiicë, nécessaire dans là 
fituatîori ou il fe trotiVoit, étoit à peî- 
he acquise que la conduite de TAmbaîl^ 
&de]air Angloi^ lui fournit l'occasion dé 
fe ihôiitt-èt plus otivertèihèntw L* 
tnanière batitiliflé & insultante avec li 
quelle là Nâtiofi HoUàtidoisè étoit ti^aii^ 
tée, lui donna beaucoup d'avatitagc fiif 
le Ministre Aligîois à la Haye, il ét^ 
citait lui méine^ &nt bêabcdtip àt p^ 
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liriquc & d'habileté, la hauteur & Us 
mauvais procédés de fon rival; mais 
ks conséquences de cette conduite de-» 
vinrent fi dangereuses que Monsieur 
Adams fut obligé de s'éloigner de la 
Haye & d'aller résider à Amstcrdani, 
pour ie mettre fous la proteâion des 
JMagistt^ts de cette Ville, dont il gagna 
bientôt Testime par fa conduite pru- 
dente, comme fimple particulier. La 
mauvaise politique de l'Angleterre le 
mit à même d'avancer de. quelques pa^^ 
& le détermina à présenter aux Etats 
généraux fon fiimeux mëmolFC datte du 
dix neuf Avril mille fcpt cent quatre 
vingt un, dans le quel il justifia l'aâe 
d'indépendance du quatre Juillet mille 
fept cent foixante feize; & la résolu^ 
tion que les Ftats unis avoient pris de la 
foutenir ; il observa ensuite les intérêts 
jque toutes les puissances de l'Europe, 
& particulièrement les Etats, Généraux, 
avoient de la maintenir; de quel avan* 
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♦âge ne feroit pas un commerce fur 
établi entre les deux nations ; enfin il 
înformoit qu'il étoit revém des plein» 
pouvoirs, de la part du* Congrès pour 
traiter avec les Provinces unies fur tout 
ce qui pouroit être à Tavantage des deux 
Nations. 

La préisentation de ce mémoire étoit 
une entreprise délicate ; Monsieur 
Adams fentoit qu^il' étoit fcul pour ré- 
pondre de fes conséquences; cependant 
après avoir mûrement délibéré* & avoir 
examiné toutes chofes il réfolut de le 
présenter. On ne pouvoit attendre 
dabord un éfFét entier & immédiat, 
dans une affaire dé cette conséquence. 
Le premier objet étoit que la nation 
réfléchit mûreiiient fiir ce mémoire; 
il étoit évident que tarit plus elley ver- 
roit les avantages qui résuherpient d'une 
alliance formée entre l'Amérique & la 
Hollande : lorsque les Etats généraux 
çwent prislc mémoire ad référendum 
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le premier point fut gagné ; le peuple 
commença à penser & à raifonner fur 
cette affaire ; plusieurs ejsccellents écrits 
parurent & firent la plu^ fgrtç impres- 
sion j un papier périqdique, intitulé 
fe poUtiqufi HollatidoiS'i attira en par-. 
tiçuKçr rattçntion d^ xovlX le monde 
I î»Usç. de l^ profQudew de. fa poli-, 
çique '^ de lîi- force de fes arguniens., 
Jg^fîn le tems arriva ou cette grande, 
^ff^irç dçvbit fe terniincr : les Hpllan^ 
dois, en général vojrant 1^ péççssité dç 
faisir l'occasion d'éten^drç leur çomtftçrt 
$e que le§ violences de l'Angleterre? ôç 
l'espi-iî de çommerw d^s autres nations} 
tiçndQiçQt \ diminwr, dçmandi^rent vi* 
vçincnt r^m^çQ avec les ^x%t% uni$,^ 
çommf^ un moyen dç les; indçinnisca^ 
^es pçrte^ qu'un Ennçmi voisin leursi 
jiVQit faiç çssujrer fiç de. çelli^s qu'ils 
ijj^oieQt menacés dci faire, avec une na-^ 
ÇLoq riy§Iç (Sç dan|ércnsc par foq ypifin 
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Monsieur Adams faisît avec empires^ 
fement roccasioi^ (jue ces dîspositioni 
publiques lui oflroit^ & présenta un 
dernier méntoirçje neufde Janviçr mille 
fept cent qu^trç vingt deux; dçman-% 
d^t UiiQ réponse de:Çnitive à celui qu'il 
avpit donné au mois d'Avril piréçédent,, 
Toutes les Proviqcest mirent cette ef- 
ikire en délibération & instnûsirent 
Içiirs. députas, gux Ê ws g^nér^ux pour 
qu% çonçoi^r^5?çnt à cç q^ç Monsieur 
Adams fut reçu en qualité dç Ministres 
plénipotentiaire des Etats unis d'Amé- 
rique. L'affaire passa & il fut résoIi\ 
de faire droit fur les mémoires; en 
consé<^uence Monsieur Adams fut reçi\ 
le vingt deux 4*Avril ayçç les çéçémo-i 
nies ordinaires^ 

Cet événement cf^ asswçmQnt U 
plus grand, coup, iomi i l'orçuçil de 
l'Angletçrrci pendant tout h CQiirs de. 
Xz^ guerre. Il confondit le5t ptrti&nai 
^uc leç. Anglbis avoient w HoUmdQ^ 
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& prouva que Sir Joseph York n*étoit 
pas cet habile négociateur, des talents 
du quel on avoit Jeu auparavant une fl 
haute opinion. Cela fournit Toccasion 
à un Ambassadeur d'un des plus grands 
Monarques d'Europe de Dire à Mon- 
sieur Adams: vous av^z frappé ^ Mbn- 
sieur y le ptus grand coup de toute F Eu-, 
fope. / . 

Ce compliment a été fuivî de beau*' 
. coup d'^àutres ; celui qu'tin fçavant Hoir 
landois lui £t en vers latins eft trop 
b^au pou,T î;e pas le rappprteir ici. Cq 
fut en lui présentant un grand vçrSre dç 
Cristal fur le quel 4toit gravé ces mot$ 
aurea Jthertas ; qu'il lui dit. 

Aur^ta Ubertas! gaude/ jjars attira mpn^ 
Findicé te tenuit fubdere cotla lugo^ 
Hae tibi têgatuHi quem consors hetga recejni 
. Fetiore>fincero pocuta ptena fira, ^ 
J(/tra que gins nette t, mox fnspithnda tfpanms, 
^Kur tibirtati vincula facra pirecwl 

Çax^ qui ont eu Toccasion de connoitre 
Monsieur Adams ont toujours remar- 



B 



199 



\ » 



que qu'il rcgnoit fur fa physionomie 
un air de probité & de candeur que 
les aâions de fa vie n'ont jamais dé- 
menti. Il fçait que l'art de négotier 
n^cft pas l'arî d'intriguer i&tîe trotnpér; 
qu'il ne consiste pas à corrompre; àfe 
jouer des fenhens & à femer les allar- 
mes & les divisions ; qti'uti négociateul: 
habile peut parvenir à fon but fans ces 

ont la triste resourcè 
des intriguans. Sans avoir recours à des 
manœuvres détournées & extraordinai- 
res, il trouve dans la tiàtiire lîiêrtie dcè 
affaires qu'il négocie, des incidens pro« 
près à jkire réussir tous fes projets* 
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